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OME SEPTIEME. 

logis de Monfieur le Duc de 
tanifoit , contre la Cour, la No- 
k le Peuple. t*P * 

je de la vie» ai, 

tel. Que? homme dekiafftiquer 
cherche de fa fiticué , fuffatU ejt 
pouvoir faugmemerfesflaijirs & 
muerfes miferes. ibid. 

\L De Vexifience de Dieu. % 7i 

DL Qu'il fou* dkmmur la violence 
tdefirs , far la confédération de U 
\ valeur des chofes que Fon dt- 

31 



m de h Table des Pièces du * 
feftiéme* 



• Jous U nom de Monfcur 
'remond, une ^ ^ 
f <jut n étaient point de lui 
es trotivoient leur conwt'e 
V* 1er Volumes; &il/ e a 

t artifice four faire valoir 
clio ns . If Edition des (E^ 
de Saint-Evremond, pu- 
ires fur fes Manufcrusen 
*t* ce commerce honteux: 
tU < Ouvrages quilrecon- 

' 1™ Indigence des A U . 
\^tce des Libraires lui 



- - * 



de Lonare: en i* 
ï donner ur. Recueil- J' > 
ai arstc apdspzi Ouv. 
ent rares , eu eid *'&* 
ircjsru : m^s ce LttrJi 
stfos qu'ily en tHta$G- 
r deux relûmes de U gr* 

n de fhtficiers Pièces que 
tées.loutcelaforHteni 
titre de MÉ LAN GE c 
fleures Pièces attribué- 
ûnt-Evremond , & P lu1 
âges rares ou nouveaux, 
On réimprima ce Mêlai 
ne , ou vUhot h Utrecbt e\ 



ioft. t attribués à 

, Ouvras^ n , d con , 

iernoi>.1 e ^ieuxqueie 
t demp»' inoi^nme 

Mineur-, V j&o»** beau-. 

^^ «^ A '7'*? n/f A* Saint- 



v .*» F <, UV9it flus reFJrgùrt & 

-Acaron ne parait vlurfurU 



remond a. marqué lejur- 
foitde cette T*ïéce y far 
lamarge de mon exem- 
pt moi. Ceft prendre 
à confoler une jeune 
la mort d'un vieil hom- 
nvera-plus les Charmes 
Us Pièces de V^bbéPic, 
lame imprimé à Paris en 
? titre de Nouveaux Ou- 
. de Saîm-Evremond ^ui 
core été publiés ; ni une 
"autres petites Pièces en 
'ers, cpiïl ferait •inutile de 

ai retranché le Colomeiïa- 
r~ j~î- r - 



ms l'ordre qu'elles Jotit wqrr 

r le premier Tome , on trouverai 

contervélet Pièces fuivantet. 

,loeie de M. de Duc de Beau* 

ontrelaCour,laNoblefle& 

)le - « «# 

tme Satyre contre ce Duc M.- 

n-Evremond a eu beaucoup de 
cette Pièce, comme on le verra: 
a ViK. 

Mage de la Vie. 
Pièce ajoutée dans ce Volume, 
t Comédie- intitulée la Femme 

x * . 11. .(l *v/lAuît* dé 



jw ent quelque eonnotjjance ai 
ne tireront jtcn***** cett * eo "I é ' 
t. La licence dtt Théâtre Angloi. 
'dui/Itfous te Régne de OtarUi 
*t P,ét es f e conformèrent au gotu 
C»vr,& nos C*médUs SenrtQtn* 
autre aujourd'hui- - 
pendant cette licence e/M&ffn» 
dt'ferfemres 1er pU*sJ<»Je« * M 

«càmvlufieurs Ecrits- M C,l- 

MmBàNo^J"*?"* 9 * efi h» alé 
, J jcu.* - Ces remontrancet 

TÏ?m!Ze \ie iujS harnes: 



. .•/# > %y qu u qualifie Evêque An- 

in. Cependant il y a très-peu de 

nnes en Angleterre qui fâchent que 

Collier efl Evêque ; & il n'y a nulle 

rence que [on nom je trouve jamais 

la lifte des Evêques de ce Royaur 

r o\là un piège pour ceux qui tra- 

nt à l Hiftoirc des Auteurs : ili 

r iiadcront que ce font deux perfon- 

Tt rentes ,. & multiplieront les ef* 

ns nécefflté Voici V explication 

ç efpéce d'énigme. Meffieurs les 

tireurs ayant trouvé à propos de 

raxre à FEgliJe Anglicane de- 

Révolution, ctr J*'-' r ~ 



exercent lf U rr7 & 
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exercera "; r^f-rn* ^ t ^tH u \ iff£ - 



^mS^S^^' 
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, er 4* Katar, csnam wmmn\ 
nés. M. VéaÂrug réftmà àtm 
cu[otums y &fâh embout à 
ic cttte PÙcc mgimlréL 
:ttc Comédie, éh-U(t), t« 
: il y a plufieu» années, 8c I 
étois encore fort jeune; de f 
îls'ytrouvoitqudqoesirré^ 
ians la Morale, Je poorroui ,. 
able de l'avoir faite , qnoMjifai 
te blâmer, en quelque manière 
ivoir publiée : mais je ne peafi 
i'ellefoitfiliceDcieufc,quoonC 
îiffe pardonner Fan 8c fratre. 
VéxrzrA du Chevalier Brute, ic 



j^viens qu'il n V a pas beaucc 

""""guedans tout cela 5 mais ce q 

j^atendnéanmois à la réformât 

«mœurs; car, outre que fa fîg 

r tné «irairement donner de l'a* 

jurfon caractère, les mauvai 

t^uences de fa brutalité parc 

t?*» la conduite îrréguliere dt 

ffi 6, ** mauvais traitement cjl 

^ejuftifie pas , à la vente, t 

iï&l mais l'intriguequ'el e fora 

7^ temps qu'elle eft maltraité 

? Ca Ppte D dreà certaines perfonn, 

f te ^fur leurs gardes. Je netrou, 

Son». ï & __ **r, Aniiletem 



rempart pour la iiïreté du mari ; & ■ 

peut dire la même choie de la modi 

de, de Ja crainte & de 1 orgueil ; c 

pendant rout cela o'abouut pas 

grand chofe, fi le galant a un ami da 

la place. Je crois donc qu'une Com 

die tend à une bonne fin 7 qui fait r< 

fou venir le Gouverne ur,quequelqu 

braves q ue foienr fes foldats, il lui pei 

arriver de les pouffer à fe mutiner. 

Pour ce qui regarde les autres cara 

téres , comme iln*y a pas beaucou 

de bon , il n*y a pas aufli beaucou 

de mauvais. Madame Famifut e 

tournée en ridicule fur fa vanité & fi 



, ils s occupe 
'ilsnedevroier 
nt te manège ? 1 
ourciïipioyer v 
ai cru ft on **< 
y; elle do 

kduïhédtreJfl 
i'ictmrnjfemen 
cmûïid & 

/'^ r ', 

QntmvtcnJ* ilt 

f&fimjfcnt l* 

tûhjmatwnf . 

non ne doit }* a 

; une Le 

CD. P. «tu 



traite * 
del*f> 

tns t* 

Ut*' 

traZté" 
tti non* 




gne (i). On y a ajouté a la fin 
fuite Pièce intitulée 7 Letrera c 
Gcndluomo Siegtmce délia Dud 
là Mazarina ad un Amico. Vj 
teur rend compte à/on ami du voy, 
de Madame Maz.arin en Anglete\ 
de la manière dont elle y fin refile \ 
des motifs fecrets ait on attribuait t 
voyage. Cependant /ai de violent fc 
font aue cette Lettre efi fuppofée, 
fortes de fourberies font Ji commua 
m m fauroii trop avertir U 



-^ofco a ver «^l^ vtsèa!CO 
> u «ftïe naove. ^L^^dcm al nu 
Je , eccoameo^j*^ colhS 

o - - fê ^ V-^ïo^e del S 



^ devez***** 5 * j^ucbe&fc 

f^rfa *** gflrao**'** 
f uceria S^^L ltc codc 



mili contegnï fo0ero l'intingolo ; 
voluctà carnali, quinci che il penfi 
dovefle fcorrere à defiare colla £ 
il cibo* Voftra Signoria aura fap 
fenza fallo , corne folecitava Ma< 
ma Reale per permettere Tefecuï 
ne di quel! arrefto , che gia la tem 
cfulc dalla Frauda , ma faputofi dî 
Signera Duchefla , s'invola da q 
Cîclo , dal quaie alrerato poteva ri 
vcie tulni fatali d'un deftino infeli 
Ecco iuccintamente il motivo à 



wtefle fcuoprire 1 moi wuuu» , . 

fpirargliere de' buoni, fàpeadofi che. 

Ad una beltà ntjlaji niega. 

In verità la cofà furabra aflai veri- 
fimile, e la Signera non farebbe fuo- 
ri del cafo di rapprefentare la fcaltra 
Daiide , fe , corne fi dice , veramente 
il Sanfone fofle colto. Per me che 
corro fui di ritto viale , non m'appon- 
go à penetrare più avanti : So che 
non gli farà noiofo l'udire il noftro 
viaggio, dico che non gli farà noiofo, 
perche fendo ftato veloce , no lo trat- 



iciuta îenuo ^ 
jrtefie , e Voflra Signou- 
) in que' tempi , che le gaz 
fe ne parlavano. S'imbarcafl 
primo vento favorevole , e j 
eflîmo in Londra un Giovedi. 
ignora Duchefla ornata molin 
m volfe andar' à chiedere prot 
;ione à quefta Maeftà Britanr 
Non gli dirb co* quanti termini 
beniffimo , che molto mormc 
délia Signora Duchefla , perche 
venuta gertarnelle braccia d'un 
cipe che doveva altre fiate eflè 
fpofo , fecondo ch'elle ftefll 
nelle fue Memorie. Tutti • 
-n f cono l e buone qua 



la vïiita » ic«-" «"« «.«".i« 
e le aflîfte in tutto quanto 
ndere da una generofità , e 
ma Realc. Moltiqul pure 
fi fentono par lare di quelle 
i un bronteo affai mormo- 
mà non fi pub che laudare 
Fetti délia bontà Reale nel 
ro ad una Prcncipeflà , che 
•feguitata , che perche non 
refchiava dell ipocnfia. Dw 
ido quanto sa dire , la Si- 
fuchefla fe ne burla e gh 
fferbene dove fi trova. Meco 
4:„.~ A'rtfère totalmente con- 



dargli nuova délia mia periona 

3uefto, che in duc parole h6 
irgli quanto poteva fodisfare 
te la da lei curioGtà. Mi faeci 
zia contracambiarmi col darnn 
tezza délia fua falute , e délie 
del paefe. H6 udito , che il 
Mazarino vuol dar' in luce la 
alleMemorie dalla SignoraD 
c che il Signore Coneftabile 
na vuol far lo ftcflb circa q 
fua moglie. Comè arche la 
Marchefe di Courcelles, ed i 
vogliono entrambi fpiegare 
doglianze, fe Voftra Signe 
drà quefte rifpofte , la fupp 



Roman fabriqué à imitation 
moire, de Madame Mazarin 
mal écrit. Madame Mazarin 
doute la première à s'en app 

îojjibleqti un Gentilhomme qui 
tellement auprès d'elle, ait p, 
r "l La fourberie était fivL 

yuurdeSaint-BremondU 
Flu/îeurs petits Romans, enpri 
fionde donner f autres mLo 

*Zell,&q u 'tlintula,A pd 

ManeManc,ni,C e nnétabJcd; 
'onna, écrits par elle-même.,* 



85> ~***^* rt „ iui imein 

g**"*, c > eJ t U p Jaid 

) J*ng*s/ùr l' JE Titien Jol 

/Uidovez de M.ErarL 
£*?*£»** <d*»„ e Lettre £ 
r *«M. le X>**<? décadent 
*L*DncheJJe de Bouillon /£. 
°»teme de 1U. JErardauH™ 



pour Madame Mawnn, co- 

l'heur , U &émc CT la c f 
nature ; or, y dhonvrc tous. 

J en main h4&j£A 
dans le premier Tome de J* 

trions 'unProv 
ai tron bien frofite : mou 
d 'Ecrits ne forte* guère d 
duPahis:onn'entn>frmi 
* nombre dexcmylairts 



De l'Etude & de la Conv 
De l'Amitié. 
\bregé de la vie de M. d 
Miniftrc d'Etat. 
3aracSére *de Charles I 
ingleterre, par M. le ] 
:kingham Normamby. 
-.ettre touchant la defli 
ute de Bufly Rabutin. 
Vai ajouté dans ce Volu 
face de (Ouvrage intituli 
les fur les principaux Evéi 
Régne de Louis le G; 
: des Explications hiftoriq 
surfaire connoître le mérite ■ 
y, ilfitffira de remarquer q< 



y trouve en même temps VHiJ- 
VEtabliffement & des Progrès 
tdémie Royale des Inscriptions 
Médailles , & le plan quon a 
ns VHiftoire de Louis XIV. 
{ailles > publiée en 1702. Ce 
rticlèy étoit ejfentiel , puifque 
'réface de cet Ouvrage : ce- 
i peine cette Hiftoire étoit-clle 
ous laprejfe , que la Préface 
mée par ordre du Roi ; mais 
Ums un petit nombre fexem- 
nous Font confervée : dans 

on l* * roUve l uel 1 ue f ois 
* . On a fait une nou- 

"*"«rtdcLouisXlV. 



c ommimiquer fon ExemfU 
Préface je trouve imprimée 
près cet original que je la « 

Cette Pièce ejr fitWH 
ponfe de M. Perrault a 
xions critiques de M. De] 
Longin. M. Perrault ftéU 

tn 1694. mais il ne laiffov 
auft rare que s il n'avait 
imprimé. Je me fuis imagi 
roit bien aife de le trouver 1 

velle Edition de ce Reeuct 
P rement une Réponfe à la 1 
flexion critique de M- De. 
H j'j»it de Pindare. M. 
vropcfoit de répondre a u 
\*,t Réflexions de M. De] 



* 



--*»"» verra dans cet 
Pejpreaux a mp ut é à 
bien de r chofes qu'il n'a- 
'* ^ % u ï illui « donné 
ont tl netoit pas coupa- 
n u-t-tl donc pat reOifié 
*ns l* dernière Edition 
r > es ** Comment accorder 
*c cette droiture & cette 
fejéajott un rempart. 

**?.£*?< « Volume 
'Fteces de Poéfie; elles 
paru dans la première 
Mélange, âlaréferve 
"très. On eût pu les re '. 
ts î^it nombre, mais l e 
■amt que ce rrt~«~.L. 



de ce Attfa^ , 

tables , mais je me flatte 

feront pas tout-à-fait inuti 

A Londres , le 7* Noyé 
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L O G I E 

T> E 
EUR LE DUC 

A U F ORT, 

la NoUtfc&U Peuple (i). 

URS, 

ois auflï éloquent <Jbfc cear 
.nt écrit pour la Cosr o« 



vm j>as tout-a-)ait wuttU 
A Londres , le 7» Noven 
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1 fétoïs au 
qui ont éci 
pour les ï 



rPout entrer d'abord en m»u*«> « 
cours aulfi bien que dans ion Au. 
I^ait-o^rn.l^nteat.onnetlefe 

méorilè : le troiGéme , de lui rt 
SL ! i«f«^, a «H^b a naonne. 
Mefneur.^i'aipeoaechofeafa 
s'il ce ferait pas pi™ »? de deli* 
Princes & de perdre le Cannai , 
reuflîr à ce que j'entreprens. 

I. Je aïs que h Cour eft tout-i- 
; ur iufeàMonfieuraeBpufort,a 

ï u r 'U a d ema uvaisfen«menscor 

& voici comme je nufonne la-de 
LnfieurdcBeaufortavorrconfer 

nue haine pour la Cour •, fi la rec 
Son ae Monfieurle Cardinal n«o 
SncérUc&aefrancb.e,ilfen 



ge , s'il étoit vrai , qu'il vou- 

iir une confédération défâvan- 

L'autorité du Roi , il feroit uni 

Frondeurs , & tous enfemble 

in même but & les mêmes in- 

tais chacun fait qu'il a rompu 

ame de Chevreufê , de peur 

smblai aller contre le Tefiament 

CIIL s'il confèrvoit quelque forte 

avec elle : quelle apparence donc 

une qui a des refpeôs £ délicats 

mémoire du feu Roi , pût avoir 

nefls fi pernicieux contre celui-ci ? 

fanion du Miniftre & de l'Ami- 

>n ne fâuroit apparemment la de- 

his forte , ni plus étroite ; & ils 

> généreux l'un & l'autre , pour 

'on ait donné & reçu quatre-vingt 

es de rente comme un gage trom- 

tr — t -~*«'Mtt5ition. 



en? pas ceux que le feul langage de 
-e fijt les ennemis ; gens nourris 
moleflè & dans Toi/îveté y à qui les 
>m donné des entretiens tout par- 
• ■ 

teurde Beaufbrt fait gloire d'igno- 
ïrmes trop délicats (i) , & capa- 
tollir les courages, comme d'alîbî- 
prits, M ne /ait ce que c*eft de ju£ 
'ïdiicernemeiit; il ne cherche ni 
fit îa propreté au* 




ci mille fois de cette a*.***... , 
montrer que je n'approuve pas l'atra; 
la fixité qu'elle a eue , je l'accule d 
eu trop d'emportement & Je couragt 
Renard , & trop de réflexion & de l 
dans le procédé. Mais pour peu de 
que vous ayez , Meilleurs , vous exci 
un homme qui a pris feulement une 
pour l'autre ; qui fut vaillant , qu 
falloit être làge , & qui fut (âge , qi 
falloir être vaillant : fi bien que c 
qu'un peu de mécompte ; & vous 



(t) ftcurd étoic Vtlet J« 

Çtiota *ùi Carmin. 1 . »« 
éc Soutré. il > 'ci: te n Joie 
fort bien en tap:dcric* » & 
il en fiifeu apporter chei 
lai des plut belles , St lu 
▼endoit j>« pcrïoanc* Je 
«pa'irc. le Cardinal Mi» ■ 
nn m jc.mioi: lo»i\cn: , A 
il avcit quelque:"»*-» «:'j;ic/ 
longue* cornu fit: ont avec 
• .r:e< Je th-Me*. 



Paris ,UsCo«mf 
loi eu i rit d'aller 

:&*ù* . * *T *i 

4c Kcnaid , qui ; 
entrée. ï T n jour 
ce Ciodale , le 
Jarzajr , Boutev 
Mclgrin & qcc 
«voient tait pa 
l'tr.l'^r .f-- 
uir.Mt •] l'il 111 
Il Jltrir „rli , p 

i c n W ;»* w» 



ai procédé en cette atîairc , 
éfavantage qu'il eût eu , toute 
fût réjpuie : la Reine étoît 
e de la Guerre de Paris ; (a 
n avec Monfîeur le Cardinal 
toitpas encore bien faiçç ; pre£ 
gens du monde s'étoient offert* 
de Candale : Dieu ait quelle 
sût reçu quelque bleflûre , ou 
e ! De fe balttre contre Boutée 
>û une chofc prSpe z\i(% fa- 
ne lui pouvoit arriver du défor-, 
Monfîeur le Prince & tous fe* 
suffent pris un merveilleux avan- 
i façon qu*il avoit traité Jarzay B 
affaire fans quartier ; & dans le 
i fait d'obferver le précepte na- 
fa vie , il n'avoit garde de (e. 
eue humanité. 

,!1 ^ ow battu contre Mo- 



V' 



_^, V2Ut WCUA uw«- 



■ : . :v -rche* f- zuérilon dans la n 
,- \ 'V--* ■ chicun en aura les fent 



f,-nïicVefr.e««. Mai je veuxc 
ê« Sî«c-fc«f ^ chaleur; £ 
rmr t :uc:«dun grand cœur, do 
f„rrr.s leurre en cette occafior 
c:fenIcn,=J.i-?ropc S « a ntd-honnet 

pft-ce à dire qu'un outrage ne ie p< 
± rq uc P Arnc.n?6lorfquu 

K:._ , i - Srr.té vie revenir , fe> 



.honnêtes gens,& refolutdem- 
tfoncréditpourlesautres.fans 
£ propres intérêts. Aux uns, ce 
•pSSofiit la sûreté .de 6 P ro- 
'^xautres , ce Prince libéral offrit 

Sages Von Fog-««£ 
, • il diftribuoit les Charges , les 
âèmens,&neputjamajs«ouve^ 

■tare parmi ces gens abufts des el- 
TlIcoBrriln'yeneutp^n 
efusatfes bienf**. Le dépit quil 
voir fes libéralités «népnfees, le 

î fonge' àfesaffeires;& ' ,na £ 
in ou?l avoit de ne nen prendre , 
réduit à cette facheufe néceffité de 
er fes intérêts, 
^e premier déplaif« u quek^ 



ife humeur 
gloire qu'A 
erche auûî 
à ce qu'on 
îu qu'après 

oit allégué 

re. , qui fefr 

s Romans : 
Ton épée, 
îe Pemp or- 
ion , a voit 

!s qu'il foit 

iflî légere- 

; per/onne 

Nerlicu ■ 




taut croire 4» .. . 

qu'il ne mangue de bonne rot » — ^ . 
Mgence. I 

Peut -on s'imaginer qu'âne perlai 
ourrie dans l'innocence des plaint^ 
ïamps , foit devenue capable de tari 
>urbes ! Peut-on s'imaginer qu'un PÂJ 
; (à naiflânce ignore Fufage des tend 
s plus communs t Pour moi « je W 
roue qu'au lieu de me figurer des cbof 
étranges & fi déûyantageufès à Monfi 
ï Beaufort ,' j'admire totsjpun û gêné 
é ou fa patience à pardonner ou fou 
s injures qu'on lui fait. 
Si jô ne cïaignois de paflèr id pour d/ 
lateur , je finirois ce chapitre de la 
leffe , en l'exhortant de vivre auffi 
— *• lui , qull eft réfolu de bien vhrrr 
*•* -* ««y GennUhntr 



vous recevoir , & en état de 
\s les mêmes chofes qu'il a fat* 
? revenez pas je vous déclare 
mndotirte , & va tâcher de fe 
VaffeChion des peuples qui Pont 
\s d dû les commencement de fa 
nais il xtous doit la meilleure 
mépris , &f e trouve ajfez dé- 
\te reconnoiffance par les reten- 
us le pouffez. Mej/ieursj il riejt 
' barguigner davantage* 
\ temps de venir à fa juftifica-i 
îes peuples ; & comme il avoue 
[u'ii leur doit fon falut , fa for- 
i crédit » il n'y a rien qu'il ne 
leur ôter la mauvaife impreflion 
>rife 9 ou par fbn propre mal r 



■ 



- , «ai» içs avoir lervis , \ 



avoir proues t 6ns avoir rien tais 
put attirer ni leur gratitude , m U 
ûc r m leur efttme. De cette forte , ils 
feu pour lui ce qn'ib ne fe pouvolent c 
pécher de fcire i Se , à p ar i er fâinement 
il eft beaucoup plus obligé au bonheur 
I j n^tTance f qu'i leurs bonnes voIomtJ 
Cependant t H avoue qu'il leur doit tome 
cfaofçs , Se ne prétend point , par u 
connonfance iî exquife > payer de 

Kl A* A kl * Sri b . _ T 1 ■ JB 




qti il aura pour eux toute fa vie def feu 
ftteni d'amitié particuliers , anç parfau 
teffemblance d*humeurs * un /ecret tac 
port depenfées > une conformité admin 
ble de langage- & de manières nui t ' 



de guerre, & de dextci-^ A 

lui fournira mille moyens adroits & ». t 

nieux , fans parler de foo étoile polidqv 

qui le deftine au Gouvernement de l'Efl 

& le met au-deflus de toutes les fiaefi 

d'Italie. 

Si quelque perfonne un peu trop Ai 
cate fur l'honneur , ne peut approuver qi 
JVIonfieur de Beau fort conferve les fèn 
mens de ruiner le Cardinal, après en av 
reçu des bienfaits fi confîdcrables , je 
répons qu'il n'a point traité avec lui a 
me Ton ami ; mais , au contraire , je 
perfuade qu'en prenant l'Amirauté , i 
a fait le tour du plus cruel ennemi qu* 
au monde. 

Eh quoi , Meilleurs, ne penfez 
D *înce l'a moins incon 



# — — — ^^^.^ ^»v* u&ai 4UX 

Saint -Germain. ^ mais a.u jour- 
force la Cour » qu'il ote quatre- 
eli?res de rente à. la. Reine mè- 
s appeliez, cela réconciliation 8c 
raé ? Non , Meilleurs * détrom- 
pe vous prie 9 8c croyez qu'il 
la plus une de toutes les ven- 

is le compliment qu*il fallut faire 
nal , pour le remercier de cette 
l Tauura d'avoir le même attaché- 
es intérêts que Champfieury (j) f 
oire qu'il ajoûtoit la moquerie au 
outrage \ & c*eft violer le refpeQ 
oit à fa qualité de Prince , de s'ima- 
u'il ait été capable de cette bafTeiîe* 
ni font dans le haut rang , peuvent 



«fiiteiqw le P" en u défiance 
«écauuons que k» £ n RovaV fi l'on • 

betcàl li 6 1 £ U«t «bmet on 
leur conreil , « d'importance. 

foui toutes les ateg^ t^.^ a f 
j'avoue que le ljuc nnef 

cite P o«>r le Car J^;^. nsenfalav 

toit dém« .«'«"& fi vous lui Jonn 
qu ecomre les J»^ «£ j Fh 

moyen ^J*** 1 ', * e C**n«,a ' 
aura la dermete m °° l W.. ft «toi qu« 

calice de fon »« «»» J^, P«fo 
irctout U monde, * ftnferver ^nri 



f JSTdTii uer Die « dVîàV 1 ne £ 



*. "5 ie J. 3 Vle "'— ' - : * ^ * 

^go„ verne ; 

.:T s k flatter HT„^ 



*. "5 L .* Vle mém « lu fiJS ,n ? < 
•?liS-eï" pl0ir0 ^£ï 



Îiour l'amour ac , 
ui ces grands fervices ; & le momu, 
çon qu'on auroit de fa fidélité , h 
infiniment fenfible. Il eft prêt de 1 
fon repos pour le vôtre. 

Il me femble néanmoins qu'on de 
de la considération , & ne rien exi 
fbit au-deflus de Ces forces. N'atten 
qu'il aille imprudemment s'oppofèr 
chiduc : on fait bien que la Guer 
campagne lui eft iiftonnue ; & *o 
avec des Troupes réglées , eft y 
Héros une chofe nouvelle. C'efl 
aux Gaffions & aux perfonnes p 
dérables par leur nainànce de p; 
vie comme des Cravates ; c'éft-. 
des gens dé&fperés , de commet/ 
tune d'un Etat au hazard d'une 
Pour lui , que fa condition & û 
rendent incapable de baflefle & 
' - : «"fement fà plac 



ITRE PREMIER. 

i 

e doit s'appliquer à la recherche 
ité , fui [qu'il efl en [on pouvoir 
ter fes plaiftrs , & de diminuer 
s. 

's avoir long-temps médité fur 
ndition des hommes , je n'ai 
deux chofes qui méritaflent rai- 
ent les foins du fage : la pre- 
'tude delà Vertu , qui fait Thon- 
e ; & la féconde , Vufage de la 
rend content, s'il peut le deve- 
>ins malheureux , s'il ne peut 
fe délivrer des fouflfrances. 
iî que c'eft une folie de cher- 
rerain bien ici-bas. Toutes les 



s du monde 9 les révolutions corii 
h de notre e(prit, & l'inconflancci 
iflîons , ne nous Laiflent pas dans ui 
e aflez ferme , pour que nous y pu 
établir le repos & la tranquillité; 
vie : & quand je confideie rinça) 
des objets à.nous (àtfcfâire » £la j( 
de nos propres fens à recevoir k 
(Son 9 alors je renonce aux tain 
lûtes de ce £*ux bonheur; & peu *à 
ue je n'entre dans une nonchalaj* 
aie de toutes chofes. Car, que|le do 
y a-t-U au monde qui ne tostmék 
rtume î Nos fens ne font-ils pas (bu 
roupies dans leurs fonâîons pas 
Ire de nos organes; fc Mtsectpi 
1 pas fes inégalités, cauffies par i 



auon m tu protuettoit ; & je 
;c vérité , que parmi les pius 
rtés de mes feus , j'ai goûté le 
■jouifïbis avec fi peu d attac.be- 
L'ordinaire j'y méditoh mes af- 
is férieufès- 

iflement de la Corné die , où 
urîr tant de monde t a-t-il fait 
:ritables délices a Tes parti fa ns 
larés? Pour moi » je n'en ai pu 
ânité qu'avec ennui j & les plus 
embloient ravir tout le peuple, 
eu d'autre pouvoir Cm mon e£ 
me faire foupirer pour les maux 
Héroïne qui ne iouflroit plus ; 




mort : cependant nous ajouron 
jours de nouveaux maux a ces 

& H tèmble que nous ne foy 
nicux que pour nous rendre pi 

Mes* - - ; * . 

Cette conduite efl: bien eloign 
du grand Sage dont nous yeno 
1er s il fit comme un eflai de 
chofes du monde pour lef?u 
avons de plus violet» defirs , * 
connut bientôt la vanité * ma 
biffa pas aller pour cela aune 
ncral de toutes les chofes ou i 
cherchées ; & , demeurant toi 
la même Effet» , il jouiffoil p 
<Jes plaints. 

Mais revenons à notre iujet 
comment nous devons ménage 
& les maux pour fufkgc de la 



**v*m 



fais une exacte réflexion 
_ ma vie , je reconnois que 
des chagrins & des liasfactioi: .= , fe- 
j fenâmens que j'ai voulu prendre. 
enfées ont fait mes p lai fin comme 
le ; â: j'ai toujours trouvé en moi- 
la iouxee de mes mi fères & de mon 

ne diiîimu!er.ai point que la perfua- 

la Divinité , & l'incertitude de no- 

di ri on après la mort » ont troublé 

rs fois ma tranquillité. Dans ces 

m d'agitation & de trouble , je cora* 
que toutes nos veilles , notre fà~ 

no* emplois » nos commodius & 
nneurs , doivent prendre fin a h 
Se qu'aucune de ces choies n'étant 

lie , il falloir rechercher ailleurs 

e rcfiWrce, Mais je permettois fou* 
mon efprit de penfet Ucenrieuiê- 



me donno» -~j & a co nic»< 
Jamais mon efpnt»»^, 

foitlefujcf tde fec 

Enfin, «**?£ àrfabando 

Sp re nnent«iefeÇ^ 

les Uvtes «» I e "*. , e fat là < 
*fe &in Ten moi-»êmc P 
de te ToSes fenàmens fi. * 

TUnweo»**P* fe$ . 
«neen^ute^bofes.^ 



Bcnc K « 

nefont-c 
ce Monc 
s fouffren 
fupérieuj 
uvantable: 
PuiiTancc 
torps 9 qi 
ûpeutao 
» qu'une 
ntinuois - 
avec tai 
mer fa lui 
lue nous 




a admiration > «. i«u« « ««»» 

£* «Mm* voit fin onde arrêtét 
Maigri fis plut puifdtis effo 
Elle nulle de fus fis bords 
Lt fable pat lequel on U voit lin 
Au lieu fdppdifi* fit fi»'** 
Neptune fint dvec horreur 
Les propres trditJ de fin m 
Il quitte fies petits cdillou. 
Et tournant fiur fioi fion court 
Toujours gronde , C7 toujoun 

- Enfin, quand j'avois long 
déré ces objets , je prenois 
cendre en moi-même , pour 
ftruâure du corps humain , l 
tous les rcflbrts qui font n 
machine admirable. Je médit 
timent de tant de parties di ve 



tU £IL obfervarions , tu ne 
xa«e* A'une manière tres- 
se qttC ** 

n* la. vue fi« le refle 
jctean ^^ étonnement 

xa^aes Animaux; les 
a S^5v!«s . le ramage de no* 
P olir0 ?i s des autres bétes : 
"ourrttï v rdées fans at . 

^M^ntriendediftinaà 
P'^SSentfenaiementles 
cou^ de laNaturcCar, 
X&r *rta*»rt, intelligence, ou 
n "■ fît & gouverne toutia- 
î ul *^! u iours une fouverajne 
pa* l " i.„. «nninurs une Sa- 



Nature , X« wv f* d ^3eirf- 

5SSSSSSSSS 

?rEftêin fint e,cho q «rc 

Je leurs fenuïTicns* 

n i tes o e <i*du monde, &.«* ' 

^"S^uneinteUige 
^feSel'Umvers^eu. 



qu'ils ne fâuroient comprendre, 
ces attaquent le Ciel par une ma-^ 
mvantable , & bla/phément con- 
Dieu dont îls^ n'ignorent pas le 
'. Auffi font - ils toujours dans le 
& le défè/poir 5 & après avoir été 
ar la rage de l'impiété , ils Ce trou- 
:hirés par les remords de leur con£ 
for tout quand la lumière les aban- 
. & que la compagnie qui J es a|f u . 
slaiffe dans TerTroi de la folitude. 
paflion fâcheufê dont îis ne reflèn* 
mouvemens. La crainte , l e trou- 
nquiétude Se la fureur les travail- 
r â tour. Il vaudroit mieux pour 
os , qu'ils xie ren trafTent jamais en 
mes , que d'avoir un moment d* 



Les incrédules , pour n'être } 
tels , ne font pas moins mif 
herchent avec peine'une chol 
rouvent point , & accufent , à t 
a Nature d'être cruelle feulem< 
les hommes. 

De-là font venues les pla 
jrand homme , qui portoit 
ramage qu'avoient les animai 
lans une commode ignoranc 
chofes , fans s'inquiéter de 1 
d'aucune vérité. De là vient er 
grin de ces gens qui ne faut< 
fans envie à ceux des autres p 
aucune bête dans la douceur d 
envier la tranquillité que lui < 

ture. f 

Il eft donc vrai que la c 
Dieu fait le fondement de te 



<M*Mvu« • mm. mm j a |svr-a«Ji uw u KIOJIUCS 

tomes qui ne s'adoucifïem , par une 
ite réfignation à la Providence. 
le chacun juge donc combien nous 
ne la Religion , combien il nous im- 
de connoitre Dieu & de nous fbu- 
ei les volontés , tant par la confîdé- 
: do devoir, que par l'intérêt de no- 
pos. 



:hapitre m. 

'«*/ diminuer là violence défis deftrt, 
la confédération de la véritable 
aleur des chofes que l'on defire. 

e trouve rien de plus utile & de 
important à quiconque veut goûter 



6 l0 r KS ^«^"avec te tempi 

queleçaut^ par q uel< 
lencedefesdefo|'P J fi , 

Alors l'homme s ^ ^ 

coutume de «en . ffent 

pI ^fconSen il import 
voit alors como .^^ 

ott quelle la" 5 » tte) 

fcicnce,anndener 

ait à fe repentir,* «« 
onnepui&jom. 

Avec ces vues , y • . 

foumiflions.&lobe^ o . re 






zzir.z *.-f:rou',ee . v c:ci 
r: :r. fë r •*.--: J*-rvir er. 
:-r reconnaître Ja vanne 

zziTzce par Jt-ul rou> le.- 
:r.re £, tcuref it-.« oeJic. 
pratiquer ceux qui it? 
ir leur /"«. rrune , ou pz: 
"--vnr Ji-5 chagrin? u«.t: 
-: .e* verrons- uîorf p r f •- 
tt/_. »ciCk\ 1 1. ^ 1 V %. • * «. j rr: rr* • 
kway. cor.-, v-s. •. «.• _-- »*.oc.- 
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foït pour nous que pour les autres , 
vois pas que ces gens G fouples & /î 
plaîians , avec leurs feintes & leurs di 
huons , arrivent jamais au point qu 
propofcm. Au contraire , j f ai connu 
fois par expérience que ces hommes 
des de réputation > la perdent prefqu 
jours par le dérèglement & l'a vi dite 
laquelle ils la recherchent ; & que ri 
le= d étoufne tant de leur but, que la p 
excelïive qu'ils ont d T y arriver. 

Fn effet , qui eft-ce qui a jamais ei 
de mérite & de bonheur pour aequér 
eftime vraiment générale l Qui eft-< 



en établie. 

eft inipoffible Jattrappet 
s lequel je vois counr tout 
e folie «le travailler à l'ac- 
de foins , & par de» tra- 

'•^f^uTiefire cette efti- 
ne la méritant pas , ne 
!«~s pofleder. Un hon- 
"SntSâre.ÉûtKen-^ 
oiblefle & la fragilité de 
rconnoiflknt fes nuféres 
auaiflemens qu on donne 
I reflent de, chagrins & 

orf4»* on ? 't 6 ™ *? ^ 

~Z au**f ctrt PU™ «?f 
iTfoffin* oliqtMtems glo- 

^«P^vû.tmVefpafîen, 



ranegynques des Orateur 
GandaJe , que nous venons 
regretté de tous les honnête 
il pas autant d'avernon p< 
d'eftime , que nos Courtifa 
pour elle? 

Il eft donc conftammeri 
ïmpoflible de l'acquérir ; & 
me nous l'aurions acquife 
nous en feroît abfolument îi 
pendant moins de nous que 
elle fe trouve fujette à Ces 
c'eft un bruit qui ne frappe 
& qui ne fàuroit toucher 1er 
belle ame. 

Si nous voulons donc tra 
bonheur , tâchons de conter 
ûiges , qui font , à la vérité . 
bre , mais de qui nous pot 
de véritables approbations. 



^e point depiw > F uicoIl(10 es 

U " ^ottve« au -«oins confob 
v , ie */r ?« - car comme on opp 

,]*» des deUces de S» 

n e 2Sr5e»ff«m«éderc 
a fe défier « •* d fa oW 
que pour eue auhjat^^ 



nnc oc iaui *•& j*w»»w«m.%^ 9 .»«, 
s s'être perdu avec elles. 11 
>offéde , qu'il fe retrouve , & 
icore jouir de lui-même, 
ince ne iè fie qu'avec raifoa 
\ , & que robéiflance de tant 
! flatte pas témérairement fou 
re. En vingt-quatre heures on 
5 dans le trône , & à la firite 
, En pen-de jours on a vu le 
e triompher , & être mené en 
a révolte des peuples , ou la 
bataille lui peut ravir là Cou- 
iettre ûm Sceptre en une main 

ie f en feffe un aveu public. 
5 Romains* & je croi qu'ils font 
>£è de plus que des hommes. 
>nfîderer (ans émotion les Bru- 
tffius % connoiftant la fragilité 



dont le défordre de la paflion Fa tti 
un homme raifonnable peut-il ce 
TinutiUté de Ces pleurs & la vamt 
regrets , fans rougir d'une longui 
lente afflittion? m 1 

Que fi nous pouvions réparer 
vais fuccès , je ferois d'avis que r 
ployaffions toutes fortes de remed 
dans un accident (ans reffburce , 
il de s'affliger fottemem& de répa 
larmes , chçres à ceux qui les ve 
inutiles à ceux pour qui elles font i 

0*i, M** 9 tous cet cris font des foins 
X*s plaintes dans les airs font vabttnte» 
V* homme enféveli ne eonfidére pins 
Ses yen* ni nos penfées. 

D'ailleurs , les perfonnes les \ 



*or des années i 
mort depub peu d'heures , eft 
jue nos bifayeux; & ce quin'eft 
ous , ne doit plus nous toucher, 

re père eft enfiveli , 
dans les noir f flots de f Oubli , 
U Parque l'a fait descendre , 
nefétit rien de votre ennui ; 
fut-il mort que d? aujourd'hui, 
tifpfil n'eft plus qu*of & que cendre $ 
fft anfli mort qu* Alexandre % 
vous touche auffipeu que lui (i). 

raie raifbn eft capable d'adou- 
émîmes , 8c d'appaifer tous les 
ts de nos douleurs. Celui que je 
:rdre ne fent rien , n'a plus de 
ir , 8c n'a non plus de vie que 



rigoureufe réparation de Pâme & t 
la nature ne nous fait point de s 
qu'eue ne faûe reifendr à tout le 
De cette mafîe époinraniabie d*; 
que la terre porte , en trouverez- 
fnii sVxempte de la cruauté de & 
Je lai bien que chacun eft fenfi 
douleur , & que ceux donc j'api 
Pexemple endurent & fe ptaigm 
bien que noua : cal y comme nous 
fous pas dégoûter notre bonheur p. 
noître la fc licite des autres , auiË 
noiflance que nous avons des mi 
nos femblables , ne nous ote pas 



aux repas , qui nous fuit a la 
que nous portons dans la tou 
folitude, & qui n'abandonna 
qu'il a une fois faifis , qu'âpre 
&r eux toute fi puiffance. 

J'ai feit de facheufes épr 

ennui , & fen ai fouvent i 

ïamertume. Avec lui , je n 

Comédie , & j'en fuis fora < 

fai porté dans les meilleures 

fins aucun fruit. J'ai pns du 

les jfivertiffemens les pins ag 

ïy étois alors infenfîble. Et 

xéjouiffances de tout le m 

contraint de montrer marna 

Se de paroitre dégoûté des \ 

* de la vie. Etjer 

utre remède pou 

*ur des repas. 

avec fo 



-entendu 
bphe de 1 
1e reméc 
os homrr 
nfi dire , 
charmes » 
tonnêtes 
mais Ce < 
ces. 




au lit avec *iw» , 
aux repas -, qui nous fuit à la pu 
que nous portons dans la foule 
folitude, & qui n'abandonne p 
qu'il a une fois fàifis , qu'après ai 
iur eux toute fâ puiflance. 

J'ai fait de iacheufès éprein 
ennui , & j'en ai fouvent reffi 
l'amertume. Avec lui , je fuis 
Comédie , & j'en fuis forti de : 
l'ai porté dans les meilleures co 
fans aucun fruit. J'ai pris dura» 
les jfiverriiTemens les plus agréî 
j'yétois alors infenfibte. Et au 
xéjouûTances de tout le mon 
contraint de montrer ma mau\ 
Se de paroître dégoûté des pli 
tentemens de la vie. Et je n'î 
trouvé d'autre remède pour 
oue la douceur des repas. 

~U A( . A avec Ces a 



^ *d bous étions lag» » «» 
«|u« * " i., «attire nous a don 

•ses*-**:! 

*^«. AU ùm MttA bien vivre : 

Hou »von. ^ loques an, 
tï&blo-P-fc crante de 
J, tmC ,,K>u S nVon ST ieler 
!.. .;. fort nul-mcn:.ge«. 



ble. Eh bien , on aura com 
même & avec des gens qui 
ne feront pas fâcheux, 

Caton entretenoit lès en 
tre occupé tout le jour ai 
République; & lesmeilleui 
tre France ne dédaignent 
les contes de leurs valets , 
ISrieux difcours. 

Il faut tacher de vivre 
par tout , & goûter les pi 
peut fournir le lieu de notrt 

Ne faifons pas fi fort le 
que nous condamnions pai 
les magnificences de la Cou 
que nous imitions la vertu 
mains. Soyons juftes > fo 
comme ils l'ont été : mais 
nous paiïer de ces maxime 
l'auft^rité c.cirr\ap moins i 



noue z on peut confidcrer avec ptailir 
éncatfflê de la Peinture , lacs viola 
Koix de la tempérance. 
Nie fi par contrainte on par incHna- 
, nous avons établi notre fqour à la 
pagne , ceflbnf alors d'admirer lesfjav 
k des hommes , pour cocxemp3er les 
rages dn Créatenr & les mm renies de 
Tature : éloignons nos ftvûajtm de 
;ueil & des pompes de la Cour , & 
ons innocemmenc les dcuceurj qui tè 
mirent anx lieux Ibmzires* 
s Cienx , le Soleil , le* Etciles , les 
eus B*om41s pas alSexde beautés pouf 
tire TeCptu qui les contemple ? 
tendue des Plaines , le ccurs des Ri- 
, les Prairies, la Fient , leiRuîC- 
n'ont-ils pas aflez de charme* pose 
Mer la vue? 
Banque des Oï^*— — 



-*■ 

Abhorrant Fémorà* 
Et U foie p*fll*n 
Eet ttmer intérèffèes , 
Jt Uiflèwarir mes fe*g 
Et promener mes pertfiei 
JWr les objets innocent* 

4- 

Ze plmftr de fentir des fleurs , 
De qui fiJcnr O" isr reulearf 
EmlutnttHt mes efpriss malades 
J* Veau yxi d* h*m d*nn rachtr s 
Jt précipite ptr rmjèades » 
Jbxt îi i msn bien le plut tber t 



uoi fe contenter. 

Ni les bornes de la folitude , ni le petit 
ipace d'une prifon , ne fauroit empêchée 
pie le Sage n'y trouve fa tranquillité. 11/ 
jeut méditer , s'y fbuvenir agréablement 
les bonnes aâions qu'il a faites , & fe con^ 
foler par de douces réflexions fur fon in-j 
nocence. 

On n'a pas toujours befoin de l'étendue 
des campagnes pour être heureux. Bien 
(burent notre bonheur eft en nous-mê- 
mes ; & comme nous nous trouvons quel-* 
quefois chagrins dans la pleine jouifTance 
4e notre liberté , il peut bien arriver qua 
nous foyons (atisfaits jufques dans les prii 
fons où l'on nous Jette. 

Les plus cruels Tyrans ne fâuroient trou* 
• notre ame ; & ils n'en? 



«•- -»^«i» i 



A la vérité , quelques u 
puûTent être , l'excès en eft i 
nel , & ne va pas feulemer 
mais encore à la douleur. L 
perd (à réputation par la dél 
te plus fouvent la fanté , i 
moins fa confUtution que fc 
Que fi nous nous tro 
blés aux charmes de nos « 
citons notre goût & nos 
considération des douleurs 
contraires. • 

• Que ceux qui fe trouver 
modïtés de la vie , goûten 
par i'oppofîtion des nécefl 
& que la penfée des infori 
jouir délicieufement de h 
poffédent. 

Qu'un homme de bien 
rur l'état de & confcience , 



Celui qui «"E™J- ■ on « 

Je feux ec oc r F u m< 

que volupté. , 

Sluifeulquin^^V" 



ruut 

co 

Traduite de 




1E CHEVALIER BilUTE. 

T R E fi I. E fi) , Maître à chmtcr, 

R A S O K U)t Val«-dç-cfiimbrc du 
Bruit, 



c ' 



UN JUGE DE PAIX. 

MYLORD RAKE (4>> AraîduCfe 
finîtes 

IE COLONEL BULL Y (s), itn 
du Chevalier Brute* 

UN PAGE du Myiord Rikf, 

LE GUET* 

Madame BRUTE* 

BELLJNDE, NîeVe de Madame 



„ 



:oi 



TE 

théâtre 
duC 

ENI 
LeCh 



1 



pas davantage ae iaire pciun 
vieille fervante d'être pucelle . 
nuiois d'être garçon. Aflurén 
y avoir une fecrette malédil 
au nom de femme : la miem 
belle , elle a de l'efprit , de 1: 
ne la puis fouffrir. Il n'y a qu 
inonde que je haïfle plus qu'el 
battre. Si j'avois la quatrième 
mauvaife volonté en courag 
trois hors de chez moi à coi 
cul , fans avoir égard pour te 
Mais le mariage a mis ma tè( 
que je n'ofèrois jamais tirer 1 
même il s'agiroit d'en être d 
d'un coup. Ah ! la voici. 



bon aujourd'troi , pcm-v- 

déteftable demain. 

Madame Brute. 

Mais fi je me fuffe informée 
•ous vouliez à votre dîner. 
T Le Chevalier Bru ti 

Pour lors c'eût été plus de pe 

«hofe n'en vaut. 

Madame Bru te. 

Je necherche qu'à lavoir ce q« 

olaifir à mon mari. 

P Le Chevalier Brut 

Cette fcience-làn'eft pas ki 

fcmme * Madame Brute 

♦Je ne fcis point ce que je! 

•4e faire, maU je n'ai jamais eu 

«nie de vous contenter. 

5 Le Chevalier Bru: 

Si les volontés des femmes 



dame JJrute, 
>nne donc du chagrin ? 
bevalier Brute, 

dame Brute. 
Que vous a-t'il fait ? 
hevalier Brute. 
ié. 



E N E III. 

ne BRUTE/**/*. 

que ce maraut-là eftpolfédé* 
>it bien avertie , avant de Té- 
i n'en uferoit pas mieux avec 
î croyois que mes charmes fe- 
brts pour le réduire. * hh'*» 



cependant je iui ai toujours cie noci 
cela en dépit de toutes les attaques qu 
& la nature ont livrées au foible c<*ui 
pauvre femme en faveur d'un trop ai 
amant. Je penfois qu'une rclîftan» 
tueufe fer oit récompenfée par 
tnem plus honnête * . , . Mais , q 
Feut-ctfe les duretés de monim 
juile punition de ma cruauté p< 
amant. Bon Dieu! Avec quell< 
nvaban donnerais à ce fc miment 
pouvait trouver des raifons pour 
dre î Hélas ! Je vois trop bien • • 
que vois-je donc qui s'oppofe fî fi 
fUÀSlt La fidélité que j*aî juré' 
jtiari .... Qu'as tu promîs^malhei 
Tu ne faurois te le cacher .... De 11 
£dellc jufques a la mon. Gela 
mail ne m*a-t-îl pas promis auffi 
bien avec moi ? A-t*il gardé fa 
Quand il y manque f ne fuis- je 



)cli 



V*Ç lUHt IUU3 K** 1 ' 9 * ***Sjrvi 9 IV 

Mit , qui eft le plus brutal morte 
onnoiffe. Je viens de lui demain 
1e il fortok » quelle heure il éi 
renez^vous,m'a-t'il répondu y pc 
>ge delà ParoûTe, créée & mile 
t pour en inftruire le quartier i 
Madame Brute. 

Il venoit de me dire des ebofes 1 
éfobligeantes. En un mot » ma c 
n ufe avec moi fi durement d< 
;mps , que je fuis toute réfolue i 
n franche femme , & de le faire < 
Bkllinde. 

Cela feroit véritablement en i 
içon & avec franchise. 

Madame Brute. 

Mon enfant, je dis plus ce que ; 
ue tu ne t'imagines. Je fais bien qi 
re les loi x de la religion à la rigi 



ConRa M '^ E1 .i.iSi>*« 
Eori ■ «là? 



Bel lin-de. 
Ici femmes font foibles ! 
Madame Brute. 
prie, ma belle nièce, d'avoir u» 
Ucme opuuon de ta tante. 

Bellinde. 
Ue tante , ayez meilleure opinion 
mece, & croyez qu'elle n'eft pas 

Madame Brute. 
i mettrois en colefe à la fin. 

Bel lin de. 
s , vous me feriez rire. 

Madame Brute. 
si quand continueras -tu fur ce 

Bellinde. 



ort que nous «vu* »v— — ~ --. 

luement ; moi , en voulant te fan 
;retdemonamour,&toi,enlep« 

Bellinde. 

Je fuis trop bonne pour le tel 
pendant, j'ai beaucoup plu» &) 

Schée que vous. 

Madame Brute. 

Ceft la vérité , ma chqro; tu 

donné tant de preuves de ton ami 

je dois m'imputer à crime matÉie 

toi ; mais pour me pardonner p* 

ment , ma cherc enfant , fonge < 

que le penchent de la nature noui 

à des chofes défendues par 1 bonr 

la religion , nous voudrions mer 

ànotreamelesfoibleflesdenou 

Bellinde, 

Cela cft Je mieux du monde ; 

père qu'en rccompenfe , vous n- 



ce qui c* v -.V" 

je vous jure que ceia^ch 

^nou»n'a^»«J~ n . e ft 

tt equedW«« ie intl 'b 

apprêt le ^j*» 

*«P ta$ |riSinceae 



es , eue en o« t w -r-: — 
pour s^fcfnûf dans fa «**- 

E5SMÏ&S3S 

i de leur amour. 

[adame Brute. ^ ^ 

ifent a*ec die û» P*™*» 

ic pas donner des o ennot de 

icrade. 

es e«iwagaiicesJo« « w 
dlc k» croît encbaniÉs de lo« 



Madame Bipte, 

?£îï53ïS* tap- 
ies rendtriftes. 
BeuihdR ^ 



nous-mêmes .» «^«tabi*' 
fext mal à la lcw , devem 

^ Un SrQuet 
loux. Bonp^A^ ues 



CENE V. 

changer , & reprJfent* U 
de Madame FancifuL 

IFUL, LA FRANÇOISE, 
E SUIVANTE. 

il y tout ce que dit la Françoife 
ce de baraguoin mêlé des deux 
Çlûifi, ti? Françoife ; (i ce n'efi 
\t endroits qu'Mk farle bon 



\me Fançiïul.. 

it fîus-je ce mâtiné 

l Suivante. 

ifièz bien défaite > Madame; 



Madame Fancih 
. En vérité , les François font 
monde les plus obligeant , & q 
choies le plus agréablement : 1 
res font charmantes , & point ft 
tout. 

La Françoisi 

Vous nous rendez juffice , 1 

Madame Fanciful 

mm 

Sûrement, c'eft ma Suivante 

je ici ; elle eft feule de fon fe 

Je miroir lui donne le démenti 

vérité , je crains terriblement 

flatte , & qu'il ne me faffle le r 

coup plus engageant que je n 

La François 

Croyez-moi , Madame , vol 



f, 



libre. £i U Smh/anse.'} Sortez , 
In rente, je ne la puis plus fouf- 
aiogne me paroit d'une laideui 



CENE V L 

ne FANCIFUL, 
& FRANÇOISE. 

j 
La Françoise. 
«s de vous 9 Madame , il n*y a 
ttde viûge qui ne paroûTe laid* 

Fancuvl. 



enfe point cela , Mademoifelle , 
trouve très-jolie 9 010L 



Madame Fanciïui» 
Vous n'étiez pas aîmceï Bon Diei 
je lerois malheweufe^n pareille oc 
Mais , heureufement , la narure m*a 
délicate , qu'apparemment on ne it 
chera guère le coeur. Je luis délicat 
demorfèlle , mais très-délicate, je 
que quand tout le mérite du genrô t; 
ferait ra (Terrible en un feul homme, j 
vcrais qu'il lui manqueroit encore q 
chofe pour mériter que l'on s'abaifi 
ques a lui : cependant ce Ji*ell poi 
j'aye le cœur de diamant ; & je fer 
que j'aimerois * mais à la fureur, s v 
fr oit quelqu'un qui méritât ma ten< 



avouer que les manières de la 
«t bien obligeantes. Je vous prie, 
telle , agréez un préfem de ces 
es de gants* 
La Françoise. 
s remercie de tout mon coeur» 
able maître/Te. 



CENE VIL 

ICIFUL , LA FRANÇOISE, 
-A SUIVANTE/ 

La Suivants* 
une , voilà une lettre qui vient- 
a Ville (i). . 

dame Fanciiul. 



I 



, &fe retire afra i 
a chanfin qui juît*} 

gitjf de Phiiêeè « 
vWk; vïwe bturenxt 
yçHX fini t*H* tUfntx • 

m^i t tri flmj Undrti \ 
*gt m « thétrmomi tmfëu 



itnne wuficmàt Urrru] 
tttt! 



encore une autre Letfft 
ecevoïr pour vous. 

: ANCITUL 



mUUIU u «UAivruft hVM* 



es les femmes de jaloufie. Mais je 
ïure que cela me fait une vraie pei- 
que je prens part aux maux que je 
îffiir. Seigneur , pourquoi me for- 
: manière que je duffe donner tant de 
ifes nuits à toute une Ville ? Mais 
ma Lettre* 

vous avez envie , au lieu de vous en- 
louer four vos perfections , Senten- 
tus reprocher vos défauts , venez dans 
ture £ici vous promener , avec votre 
nte, dans Foliée verte du Parc Saint 
; vous y trouverez un homme qui vous 
four vos bonnes qualités , & qui vous 
tour vosmauvaijes. Pour ne faire plus 
vus aimer toujours , U a grande envie 
us corriger. Si Vheure & le lieu que je 
s* marqué vous conviennent , vous con- 



A un rendez-vous, Materna 

Quoi, avec un homme que je 
être jamais vu de ma vie. 
• '. La Françoise. 
Tantmieux.ceferaquelqv 

n0BVea Madame F ahc,-« 
Mais, fak-ie quel deffem ri 
formé? Peut-être veuwl me » 
fi,oiraupamv^.^ ^ 




AVCXlUIh 

Voudra:/ imfaâftaen 

VVDtft J 

La Franco ise. 
Je fuis Philosophe, 

Madame F a n c i f v t* 
Mou Dieu ! Comme m par b 

l'honneur fvjix Ui < >ili 

toujuuri le porter* 

La Frakçomb. 

un a fa façon, Quand quelque thofe 

fcVicûmmoue, moi, je nfen défais vite* 

Madame F*ncmul 

Allez, vous é»fi une vibine Franc oife, 

*i**ous mettrai dehors fi vous continue* 

ige vos dîfcours eÔroïKct. 

La FraKçois) 

.ai dehors , tffift bien Ait ; mais 

vous y mettte * moi. Allons 

l'homme nu billet obli- 

ttnt îEiU lui do9tmj™h*»du,&la lui 



fûrmontable que j'ai de connokre c 
le brutal qui m'écrit ; mats j'ai trop 
Jic^telïe pour entrer en aucun cela 
ment avec lui. 

La Françoise* 
Belle chofe vraiment que la délie 
quand il s'agit de Ce divertir ! Vou< 
équipée , partons , . , Hé bien , , • qi 
vous donc ? 

Madame Fancifui» 
J'ai peur. 

La Françoise» 
Je n'en ai point, moi. 

Madanie Fanciiul. 
Je a'ofe y aller* 





Madame F a k c i * v 




Ah , la méchante Françoilï 




LaFrançoise tap*t£ 




Ah , la belle Angloiië ! 




Fin du premier tfltt 








^^r&2 m 4T 



u le rare 
imt Jamcf* 

r\NCIFUL, LA FRANCO 

HEARTFRÊ. 

fcdame F A H c 1 1 i h. 

vous jure 
m une impatience exirt- 

uiicm gui me fait 

, ] Voilà 

_ » trais c re lui , U 

;ffioo ouverte de haïr les femme* ; 

feu ce que petirent Avoir fait *ici 

S dangereux que les miens i 

L A FlAN^OJï 

ame , M nous approche* 
Madame F a n < r f u l, 

le Cavalier du 



uuer a un nmpie mouvement ae ci 
loue ce que vous donne* à mon en 
tre corrigée* Oui , c*eft le feul 
conuoitre quel eà le mortel aflez 
pris pour écrire une lettre fî imper 
qui m'amène ici- [ Elit déchtnfé 
Heartîre'. 

Etes -v oi: s ùtis frite , Madame 
doîi être. 

Madame FANcnoti 

Oui ) je la Cuis. Bon jour > Moi 
Heaktpke*. 

Reftez un moment , Madame ; 
avez voire compte, je n'ai pas l 
Avec votre permifli on T je veux i 



in » tout ce que je veux vous iaire 

5. 

Madame Fanciful. 

'érité , Moniteur , vous prenez-là 

des libertés. 

H E A R T F R E*. 

tombe d'accord 9 Madame ; mais 
pas moyen de vous en défendre* 
donc que je veux avoir une intri- 
xvous. 

Madame Fancitul 
îc moi , Monfieur t 

H E A R T F R E\ 

i , Madame , avec vous ; 8c fi vous 
. devenir on peu plus raifonnable 
ns ne l'avez été par le pafTé, le piaifir 
m'y promets , n'aboutira qu'à ang- 
r votre réputation du bon côté. 

Madame Fanciful. 
si va le mieux du monde , Monfieur 



madame r a n %. ; i * * 

Peut-on (avoir , Monfîeur , 

fe mettroit votre indififcience 

price 9 par mauvais goût , c 

envie î 

Heartub. 

Pourquoi non, Madame ? 
propofer mon marché en Q; 
vous dire d'abord le dernier m 
tez , Madame , vos manières 
le renonce pour vous à mo» 
Madame Fahciï 

Mes manières affeâées ! 

HlAlTUt 

Oui * Madame, je ne v* 
fifre quitter dont il ne vous 
ireux de vous défaire. 
5 Madame Fahciï 

Vous rirez terriblement ( 



.%♦-.* .«lu «»iv «juv v-vu? v*v» in iviur 

lus ingrate qui (bit fous le Oel» 
Madame Fancifv I*« 
i qui fms-je û ingrate t 
Heaetfie', 
nature 
Madame Fjikcifui, 
«quoi? Qu'dï-ce que la nature t 
ur moi i 

H E À R T F R E% 

e belles choies que vous gâtez pat 
lïeâadon* Elle vous a faite toute 

vos traits peuvent paflet pour fofi 
cruvre , votre taille eft toute regu- 
& votts auriez de l'efprit y fî yblA 
èz <fe jog-cmenr pouf ne point don- 

une affeflarion outrée y qui vous 
emnem e. Je ne fai pas quV çettl 
ir gâtée la-deflus; mais vous en 
e an point d*ètre un objet de me> 
tes hommes * & «Vyj^ Çow\cs 




une foire,quatid m tante™ a. 
raretés & leurs cimomés , n 
galimatias ni plus guindé. 
La François 
Eft-ce que Ton fait l'aiiio 
terre comme cela t 

Madame FaNC£{ 
péclaterois de rage , 
de ftn foire rite encore. 

He a rtirï 

Je ne doute point , Mai 
fïncérité ne m'ait attiré vo 
vous avet trop de vanité 
reconnue dans le portrait v« 
(ait de vous ; & R tout vo 
extraordinaire que tout éi 
corrigeriez pour l'amour < 
Mais il cft aufli difficile à 
femme des affcÛationi uu 
«lue de faire convenir un r 



Hâtent, ne v 
Wos confirmé 
^ » & faire di 
toquer de vc 
Madar 
Monfîeur , 
'ous parlez, 
^res font 
tonde feroit c 
wfuadée qu*î 
'entiendrois 
Madame Varu 

La 
Le voilà i 

He 




Btnonchctai» 1 



^O NSXAW â* 



ûtef -moi , mon cher , quel diable 
en tête de vous érigée en réfor- 
lu genre humain ? 

H E A R T * R E\ 

i fâvois à quoi paffer mon temps 
; & d'ailleurs, quelque feu d'atta- 
: que j'aye pout les femmes , je 
aatience d'en voir une que le Gel 
ît de foin à former , fc donner des 
nfinies pour fe rendre l'Arlequin 
réation-. 

Constant. 
oudrois bien que la cruelle que 
it un aufli mauvais ufage de fes 
\ % & devint impertinente au point 
léeoût pût me délivrer du «fiable 
pofféde. Le diable qu'on peint fi 
'eft l'Amour. 

H e a R t ï R e*. 



Il ne faut Jéfefperer de rien. Le 
eft un grand maure T fécondé de h 
verance. 

Constant, 

Ils ont déjà joué leur rôle fims e! 
y a deux ans que Ton brutal de mari 
vita à /es noces : je vis alors $ pour i 
miere fois f h femme que j'ai tant 
depuis. Un niarrir n'aime point dav: 
fon ame , quand il s'expofe m Juplic 
la frurer. Que cela m'a-iïl fervi / 1 
toujours aufli froide que IV toile du 
H e a R t * K £\ 

Toutes les femmes ont froid ftati 
tnent , & c'eft ce qui leur donne uni 



u Au milieu de mon chagrin t ce me 
i un fujet de joye. 

Heaitfre*. 

Ce jour-là n'arrivera pas encore 6-t6ti 

n'eft pas que je ne puiffe , en galant 

une , prendre mes ébats auffi bien que 

1 ; je puis auffi faire le foupirant au- 

d'une femme , lui prodiguer les 

\s de Nymphe, d'Ange , de DéefTe, 

i débiter un fatras defotscomplimens, 

âge ordinaire des amans. La différence 

y a entre vous & moi , c'eft que je 

tade à une femme , qu'elle eft un An- 

& elle vous le perfuade à vous. Je 

vous confier le remède qui m'a tou- 

garanti de devenir amoureux. Ce qui 

réXèrvé pourra vous guérir. 

Constant. 
veux bien vous entendre , pourvu 
>us ne perdiez on* A*** *~- *" / * 



Pouirendre^ufttce» 1 
eonfideredepo^^ àlapl 
étrangers , je m a»£ . >aur< 

S»e»t-eU«pa«PO«e»P| 



TOUS OC VUlIC»»iaâMw**v«Tv«- 

feâion l'un loin de l'autre , 
vulgaires ne trouvent que 
en préfence. 

CONSTAN 

Vous êtes chimérique : r 
fi elle pouvoit devenir fenfi 

Hearth 

Je vous prie au moins 

prendre pour votre maîtref: 

gens incommodes que les ; 

Constan 

Qui fait ce que le tempi 

He art fr 

Vous difiez tant tout à 1 

temps ne pouvoit y rien fa: 

Constan 




— VUltt Ja ■ 
«changé. Qui,, t^nt 

m ACV£JL ■wiiM>f^| 



; 0Qi à 1m lenxheviiiis» 

ar gnftlqnp ctmp JasH» 

î à £an dbewal ife ananr 

jVsmae , cAe a 208901» 




'oasfigattQEi £f£fie 

> 2 iOOk 2B20I OC vo- 
ta i cfcft cboms là nés 
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de prendre couleur 
d'heure après. 

Constant, 

Prenez garde, mon cher ami, api 

tes vos inventives, ànepoim tombai 

coupe des femmes. Elles font vindi< 

H E A R T F R E*, 

Elles ne me fauroiem faire p 
vous , qui dites tant de bien d*eïle! 
voici notre Chevalier qui vient. 

t 

SCENE III. 



<* v^nevalierB* UTE .- 

ps. f EUe„ e fe ponoitquetrop: 

Constant. 
avez été a la campame > 
* Chevalier BrTïe 

•«n^^ An * lois * «"on chers 

. » I e ne paflerow pas une nui* 
>gis pour tous les vimdeÏÏFrÏÏÎ 

•e Chevalier Brute. 
w^pas mon compte. Mtw " e 

«E A R T ï R E '. 

pas de divtfion entre ta» », m- . 



. Non;*m» (emme •* "^ * 
Dieu pour m'en donner. 
- r Heartike» 
Mais, fut quoi «>mp«^votti 

- nfeIW J cKii y BTix E 

Surlaperfecunon;c*eftpou 

nelwnJiqumpas.Layerwfc 

dan. l'aife& le repo», &*•*?« 

Cjufiance». , 

Heartikb. 
Mon cher Chevalier, la ver» 

«e* eu bien fragile. 
"^ Le Chevalier Bkut 
Cependant l'on a tant de pei 

à bout de Us réduire. 
* Con«tamt. 

Vow avez la plu» aimable 



Non.jevoui jure; mon» 1 

itt exeictces moi» wf* 
Le Chevalie* B*in 

Je vous entem ; w» ««F 

Que lapefteétouffe to»»»» 
Ve«i.Vo«le*-YOwko«ef» 

CoNSTAMT. 

Ponr aujourd'hui ewofew 

Eepropoferlapame»** 

ane heure ou deux. 

Le Chevalier B*o 

Une heure ou deux , c'eft ' 

Aw*-*©«* renonce au fin t 

CoNSTAMt 

Ilfeutqoepevoirina 
i ~ m**ir*1i*r Bru 



i wii purement ce moyen-IÂ* 
Constant. 
Mais croyez vous, Monnet 
Le Chevalier Brut 
Oh ! Mon fïeur *. je croîs qu* 
&un fecret peuvent auflï pend 
bloque h neige & le feu. Je f 
tendre parler de coûtes ces ea 
Laiflbns & ma femme & votre 
je les donne au Diable de h 
aufli-bien ^ue tout animal port 
réclame feulement quatre noble 
avec Babel Sa nds â leur tête. Mj 
& moi (ôupons en leur compag 
en quinze jours. [Il fin.] 



SCENE I 
CONSTANT* HEAR1 



> H. U I £• 

rois qu'une femme 
S peu durer enfan- 
;u. Je (bis las d'en- 
ces carognes-!i. 
k votre maîtrefle, 
e de bon cœur/ 
tal porte-jupe. Je 
re nobles vivantes 
été. Mylord Rafce 
ompagnie dix fois- 




«* vuclOl* 

m «ni coucher époife les quatre au- 

les luiûcrifie. Ne voyez-vous pas 

rutalité eft la feule chofe qui puifle 

e parvenir où vous tendez i Si rien 

e réfoudre Madame Brute à faire 

[élite à fon mari , c'eft le defir de 

ance : les femmes en font davan- 

x fe venger, qu'elles n'en feroient 

angile. Prenez donc courage , j'ai 

» espérances pour vous ; &, pui£ 

vous pins guérir de votre paflion, 

je vous veux rendre heureux , 

tTeft fi incommode en fociété , 

anttranfi» 

Constant, 
m cher ami , flattez-moi un peu 
ne me donnez point de fi belle» 
; j'enpourrois bien mourir de 

H E À R T ï R F*- 



de Madame Fat 

Mad. FANCIFUL, LA F 
LA SUIVAW 

Madame Fakci 

AVe*-vom jamais rien 
mode , Mademoifelle 
La Fra kçoi 
Pour vous dhre la vérité „ 
un Monsieur fort mal-élevé 
Madame Fanci 
Mal-élevé, Mademoîfell< 
d'une infolence infiipportab 
je vous avouerai ma foîblefl 
nomme fur la terre qui pût 1 
faveurs ; & je ne fai point c 
veroit s'il étoit poli. En véri 
mes jfàvoient combien les 



L'A»" 1 ** 



«*? » Madame , que la ^«_ 
Dialogue & ùdfZZ?"" 

>n premier Miniftre. ^ 
lame Fancipu^ 

m inquiéter „ n peu p j u ?^ 
Sujets ; ftmd, eoWÏS *" 

« 'votre air eft £&£$£■ 
rou que vou, „ out e *";"«f. 

ÎSS 9 pour — 4S 

s nen de nouveau > '*•"*• 
i, Madame. ««;*-. « 



1 K £ B LE. 

Ne chanterez - vous poûit ce 
Madame î 

Madame Fanciïvl, 

Ah ! bon Dieu , chaîner 1 Moi 

Mon/leur Treble , mon rhume efl 

né, qu'il ne m>ft pas permis d*/ J 

Treble. 

J'en fuis fâché , Madame, St 

qu'il n'y a perfonne qui ne voulûi 

Médecin T pour avoir le pkifïr d< 

buer à votre guéri Ton. 

Madame FanciïuL 

Je doi* juftice au genre hum ai i 

fu?. Tous ctux qui me connoiiïen 

rm'offrirtous h 



l'en croire quelque cftoie de- 
rriva l'autre nuit ; le croiriezp- 
ieur Treble ? Me promenant 
ns le Parc , comme c'eft ma 

me prit fantaifîe de chanter 
le , & j'eus le lendemain 1 
ieuf billets doux fur cet évé- 
is en vers & fix en profe. 

Treble. 
léritez, , Madame , mieux que 
vez-vous quelque chofe de 
lonner ? 

mie Fanciïul. 
a préfent ; mais je vous re- 
inir ici pendant le mois tr 
our me chanter quelque 

fera. . . .Vous m'eni 
irai vos peines* 

Treble* 
dame. 




■ w -* A "ïïlTvALET. 

Adame ^eut-elle dmet I 
Madame F a«ciïui 

Ne dites-vous point la raci» 
wc La Françoise 

Moi, Madame, je trouve 

gtlei chez vous fous 



Mais , s'il prend cela de trav< 
viendrai folle. 

[ Elit tfffiéi*) 
Apres tout , je crois que je 

[ Elit fi levé.] 
Je ne vmix pzs témoigner q 
à lui ; cela fera le même clft 
La Françoise 
La voilà déterminée, 



Fin du fécond A3* 



Hvanousempefteravecion 

Beii"" ,ï * 
Rien n'incommode les fcmi 
qu'il s'agit de venir à bout de 

vétiltnvnire. »,.._„ 

Madame Bruts. 

Que l'on apporte ici l'ouvr 

nièce & le mien. ipnPW"" 

Le Chevalier Brut 

N'y a-t-il que cette fale pot 

dans tout le logis? 

Madame Brute 

Nous prendrons garde à ne 
interrompre. 

BELtlNDÏ* 

Votre tabac vous rendrott 
mon cher oncle. Notre babil 
£: rien n'eft fi bon contre h 

ra te, que la langue desjemn 



" Berlin V*^T^ 
Nous devrions le wquoter. 

" Madame Biut».^ 

neyousennuye-t-tlpwwP^* 

point ^ B ! Elintl)B 

T<.n«ms dite des chofes du m 
^Snsqïejem'accommodeK 

Et que craindriez-**» d'y trot 
vous en fît repentit? 

Unmari. Sans cela jememanc 

fois pour une. «_„-«. 

r Madame Biotb. 

vous dites eft bien éloigné de ce 



•défi 



Ceflj, 
fllei 



dus 



IL* Chevalier 



COC3S. 



œ 



&ja*f*fèpt.i 



J tJ nti 



SCENE il 

Cher. BRTJTF ir - -»• 

HEARTFRÉ. ' 

teChe^B, 
| « ! Je Tons fcni 

le fcmt de refcaHe?, 5 ^-^:.:"* 
*> on ie Fom fi-,; _.'_"-** --'-- 



*~ HEARTFRÉ", UN LAQ 

Constant. 

QlPeft-ce donc, Monficur 1< 
que tout ceci f 
Le Chevalier Brut 
Je fuis aflûré que fi la feu 
créée lors du péché du pieu 
pour fa punition l'on ne Paun 
cipité dans l'enfer, on l'auroi 
Heartire*. 
Quel nouveau chagrin vient 

rive* • .. « 

Le Chevalier Brut 

Ces honnêtes Dames qui fort 

oiii dire que j'attendois yot: 

après-midi, ont voulu s'en 

chambre pour m'y faire enra 

toute ma compagnie. 

n ~ v-r e f A M T. 



Heartïkb. 
Je fuis votre très-humble val 
Le Chevalier Brut 
Comment trouvez-vous moi 
Constant. 

Admirable. 

Heartfke. 

Il eft excellent. 

Le Chevalier Brut 

Allons , un autre verre. 

Constant. 

Non; je vous fupplie de ne 

Kous reviendrons vous voir un 

A alors nous ne l'épargnerons 

Le Chevalier Brui 

Encore un coup , & je ne 

(las. Ce fera la ûnté de vod 

que nous boirons : croyez qi 

fe fois de vos amis pour cela. 

Constant. 



SCENE V 

HeartiRB*» 

QlTen penfw- vous don< 
ment, mon cher. 
Constant. 

Je crois que je vais m'evan 
Heartïkb. 

Je ferai les premiers compl 
Jîdonnerkloifirdeteprw 
*^ Madame Beuti 

Metteurs, nous nous ctoy 
* rentrer ,p.our vous «mer. 



-lAonfieu^?, 

r.\ a n'eftî as r; T , 



:onnoiflance de caufc , comme je ta 
out le monde. 

H E A R T I R E% 

Je vous prie , mon ami , enfeignez-i 
in peu ce que vous faites , pour gag 
inh l'efHme des Dames ? J'y luis , je i 
'avoue , un grand novice. 
Bellinde. 
Monsieur , voulezrvous bien que j'e i 
atéchife , moi i 

Heartire'. 
Oui-da , Madame, de toute mon an 

Bellinde. 
Il faut être toujours propre , de bc 
umeur, point gourmand , ne jamais 
1er du tabac , & ne boire que pour la 

H e a r t r R e"; 
Cela n'eftpas aitë. 

Constant. 
M«.i„ mn i„î rafTer Ton verre , c*e 



SCENE VI 

Madame BRUTE, BELLINDK , 

FANGIFUL^CONSTjA 

HEARTFRÉ, UN VAL 

Le Valet, 

MAdame, Madame Fanci fui 
à vous voir. 

Madame Brut f* 
jufle Ciel , aidez-nous ! Qui 
d'impertinences nous allons eiluj 
Madame Fancifui 



Eft-ce. cC ^i «s bien ie 
^;° U ^onÇon,)efe 
àifiteafl v o n J eC ho(«.£ 

^•SStei«ft' 
'""^mioUne ûenf 
U? SSonM»g^ 



jufqu à l'impudence» 

H E A R T F K eV 

Je vous remerde f Madame , d 
recommandation. Mais comme je ha 
fîveté , vous me difpenferez d'en 
ièrvîce de Madame, II n'y auroù 
faire pour ma critique» Je feroîs be 
mieux auprès de vous » où je ne ir 
rois jamais d'emploi. 

Madame Fanciful. 

Je vous l'avois bien dit, Madam 
deviendront brutal. 

BElLlNDIt 

Un peu de brufquerie marque 
droit , en faveur de quoi je puis to 
donner. Ainfi , Monteur , s'il n'y a 
peur de n'avoir rien à faire qui vo 
pçche d'entrer à mon fervice , haï 
vous de vous y enrôler * je vous 



L mMrtjré & Bellindc continuent à par- 

f feuls. ] 

Madame F a n c i * u l i part» 

Je ne pois plut fouffrir cette comédie. 

ovexla folle , je penfe qu'elle s'imagine 

Al loi parle tout de bon. Mais, en venté» 

finit qu'elle foit folle aufli pour croire 

e l'on me fàcrifie à elle. 

[ Elle regarde Bcllinde avec mépris. ] 

La belle guenon auprès de moi ! Si j'é- 

? homme , je ne la pourrois point re- 

der. Le vilain nez , le menton pointu ; 

l cou de grue l Pour Tes yeux..... 

îUes lèvres ! Ce doit être les plus mau- 

baiftrs du monde. Non , il eft impoffi- 

nrH l'aime Jamais ; mais n'importe» < 

iffretrop.de leur tête à tête, r i.— - - 



de notre réconciliation l 

Madame Bkute. 

La paix e A-elle laite enfin i 

Heartfre* avec un air 

Oui , nous recevons fes ex> 

Madame Fanciful 

Qu'il fait * de fang froid t d 

fes piquantes ! 

Madame Brute. 
Y a-t*tl encore quelque can< 
fifte encre vous î 

Heautïx e\ 

De mon coté f je répons que 

[ Fartant à Confiant, 

Je m'attends bien cependant 

voir de fa pan qui ne fervîront t 

Constant. 

J'en fuis perfuadé, Mais je 

efl à propos de nous retirer , de 

lui donner occafion de médire* 



de notre réconciliation ? 

Madame Bru* 

La paix eft-elle faite en 

Hearttre' avec m 

Oui , nous recevons Tes 

Madame Fancif 

Qu'il fait , de fmg froid 

fe$ piquantes ! 

Madame Brui 
Y a-t'il encore quelque c 
Jsfte entre vont ? 

He artfei 

De mon côté » je répons 

[ Parlant à Confit 

Je m'attends bien cepen<i 

fuir de la part qui ne fervirc 

Constant 

J'en fuis perluadé. Mais 

eft à propos de nous retirer , 

lui donner occafion de rnédi 



le torrent de l'amour entre dans uj 
m f quand une fois le defîr s'en eft em 
narê* & qull lui en ouvre l'entrée! Grand 
Dieux ! qu'il y a de plaîfif à faire ce q 
tous nous défendez ! 



SCENE VIL 

Madame BRUTE, CONSTA! 

qui mitre* 

V Madame B rute, 
Ous voilà encore ici t 
Constant, 
Je fms bien , Madame , qu'il eft co 
lêifégJes de rentrer G-tot , & de tet^ 
Cts vîntes Û près l'une de l'aune \ mais v< 
me pardonnerez , je crc4 , quand ^c v 



s 



Constant. 

Je dois donc me promettre , 
la grâce d'un autre plus grand c 
mérite déjà par lui-même , c*e] 
Pardonnez - moi » Madame , l'en 
que j'ai laite de m'ouvrïr le ch< 
tre cœur. Vous feule en zvez j; 
myftére. 

Madame Brute. 

Quand de pareils crimes^ foi 
en fecret , ils en font de moitié 
rûflables. Mais » après tout , il 
repentir fincére qui en puifle 
pardon. 

Constant. 

Si h lînccrité du repentir côn 
le chagrin d'avoir ofFenlc , tous h 
très de la Chrétienté ne renferrr 
un plus fîncére pénitent que moi, 
ne îàurois croire que Ton me coin 
tin crime d'aimer ce aue Ton m 



les en tore Jà-dellus. Lz nature m 
point appris toutes ces dclkaielïe 

Madame Brute. 

Comment prouve riez- vous , M 
tout ce que vous avancez ? 

Constant* 

Par l'ufage d'une Nation voift 
nôtre (i) , & dont Ton a toujou 
la prudence. Ceft dans les Repu 
Madame , qu'il faut chercher la rai 
y examine toutes choies aux lurr 
bon iens. Dans les Monarchies , 
caprice qui décide* 



Madame Brut 



j._* . 



5 



feroit fî grande , que rien ne 
acquitter, 

CoKSTANTt 

Ouï, Madame , aïmaflïez-voitt 
il vous en devra toujours plas q 
pourra payer. 

Madame Brute. 

Quand une fois nous avons Ile 
débiteurs tout ce qu'ils fouhaiter 
prunier , la compagnie de leurs a 
leur devient à charge. 

Constant» 

Oui , Madame , quand ils tm 
de gens qui tirent de gros jntéréi 



contenu. CoN8TaS t. 
tM î."" Sce qui «» étéconfiC 

Mais ce aouteeft injurie»» » 
«utempru^^ 

Il eft miurieux feulement, s 
T(£ qu'âne fanage. 
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de tout ce quiVy trouvera d*exquis. 
ux donner tout mon argent aux gar- 
; faire un feu de joie devant la porte; 
er que les Plénipotentiaires ont %né 
ubt , & que les Commifiàires de la 
tte d'Angleterre deviennent honnêtes 



SCENE II 




Je veux vous chanter une cns 
îai faite ce marin fur ce fiijet. 
1 Le Chevalier B * u t i 

Elle eft mauvaife , je parie. 
Le Colonel Buiït 

Mylord ne veut-il pas nous d 

feiteî 

Le Chevalier Bru ti 

Ecoute d'abord. 

Mylord Ràkx. 

Que fertU , Parlement , d'allonger va 

Si c'efi peur établir feulement parmi u* 

La liberté des confciences , 

Le vin le fera mieux <f* w 

LAfffue foi mis pinte fur pi* 

j e \>.is , je fais Pameur au gré de nus < 

Ju;iter ni Plnton , les remords ni la cr, 

tfofent chicaner merplaifirj 



, ce nous manquerons detemps;pour 
tapage. Page, fors pour aller a la dé- 
erte, & viens, nous rapporter ce qui 
(Te dans le camp dont nous. devons in- 
• un .quartier. 

Le Page. 
n. rendrai un> compte exaft à votre 
deur. 

Mylord Rase, 
>ns , que le vin nous donne du coura- 
>renons de la bravoure en buvant, 
âge , braves Chevaliers , la viftoire 
attend* 

Le Chevalier Brute. 
Ton me couronnera de lauriers* Je 
>oire des jnieux, que le Diable m'era- 

Myiord Rake. 
ons , garçons , verfcz de nouveau* 
table les gens -de bien. 



foui "pleine* de Bourgeois f?i 

Mylord Kak e. 
Courage » mes enfans f nous 
beau jeu. 

Le Colonel Bull r. 
Allons, généreux Chevalier* 
Le Chevalîet Bruti 
Allons * Colonel. Celui qui i 
Chevalier Brute n'éft pas auiTi i 
dévot que le plus yvre Bourgeoi 
a menti * & c'eft un fils de pue 
Le Colonel Bull 1 
VoïU parler bravement & < 
véritable Anglou ; comme un 
libre. 

Le Chevalier Brut 
Que cela vous faii-îl . mon a 
fois Angloïs ou François- 

Le Colonel Bull 

Morbleu, Monfîeur, ne tous 

Le Chevalier Baux 



- ^wiw, , uuu* je ierai connoitri 

à ce compagnon-la, que depuis que lepoi 
me croit , j ai été élevé aufli en poflcflioi 
de mes privilèges que le Roi de Franc* 
Teft de les prérogatives. En vertu de fe 
prérogatives , il prend de l'argent où i 
ne lui en eft pas du ; & moi , fuivant moi 
privilège » je refufe de payer où j'en dois 
liberté , propriété & le bon vieux temps 
Totk enfemble* 
Huzza* 

[ Le Chevalier Brute fort en trébuchant, 
& les autres le fuivent, 1 






Alylord Kake 
Courage , mes enians , nous 
beau jeu. 

Le Colonel Bull 
Allons , généreux Cheval* 
Le Chevalïet Brut 
Allons, Colonel, Celui qui di 
Chevalier Brute n'eft pas auifi fo 
«iévot que le plus yvre Bourgeois 
a menu , & c'eil un fils de pur : ' 
Le Colonel Bull 
Voilà parler bravement & 
véritable À nglois t comme un 
libre. 

Le Chevalier Bru 
Que cela vous fait-il , mon 
ibis Ànglois ou François, 

Le Colonel Bull 
Morbleu, Moniteur, ne vous 

Le Chevalier Brute, 
Morbleu» je veux me fâcher m 



Madame BRUTE , BEI 

Madame Brut 

IL commence à Te faire tan 
<& je me iens à moitié end* 
Bellïnde* 
Il eft près de minuit. Ne ^ 
pas vous coucher ? 

Madame Brut 
Me coucher, mon enfant t 
ner le plaifîr à mon mari , lor 
dra mort-yvre» de m'éveîll 
premier femme > ou peut-êi! 
de quelque fonge agréable , 
lavanc 



Mais alors nous fommes obligées àt 
pardonner une foîbleffe dont nous fom« 
mes la caufe. 

Be h i KDE. 

Cela devrait être ainJt ; mais tependam 
il eft mal-airé de le faire , car quand ur 
homme devient amant , il devient en mê- 
me temps û faut me , qu'une femme qu 
auroil aimé fa compagnie auparavant, ; 
de la peine à le ibuftrir. Je penfe que voil; 
pourquoi le monde eft rempli damans 
malfraiiés* 




«IV IIVHS LT*f»MJ\**A\Sl*a WltM ««M UV1U 

en avoir û fort borné la durée. 

• B E L L I N D E. 

Il en faut tomber d'accord. ( 
hommes que nous fommes redev 
plus doux agrémens que nous 
dans la vie. rour vous parier du 
cœur, s'il n'y avoir pas d'homme 
de , je lens bien que je ne ferois 
long-temps à ma toilette , qu'à < 

f>rieres. Je crois même que je ne 
erois pas pour aller le Dimanche à 
quand je croirois n'y être vue 
Anges* 

Madame Biute. 
\ Mais ne crois-tu pas que l'en 
qui eft entre les femmes , à qi 
mieux mile , tiendrait la place d 
de plaire aux hommes ? 



Vouifeitwniaconfeflion, 
«.«T afin d'avoir occafion 

^e ce que nou» dift»»*»" 

•** — * Beiu-» 

vient d'avoir ^ébien des i 



C'eft crf» apP«hendîott'q 

Œ£ÎSÏ5S 

l'on veut ^«J»^,,,,,. 
Oui , c-*e ft le ca ^ ce £ 

SsSgSgS 

Uweftrontte.finoo*^ 



nous entraînons en même te 
carrière } afin de fa voir qui 
confiante* Que fe rois- tu fi H 
jioû bien amoureux de toi ? 

B E L L I N D Ei 

Je l'aimerois , pour faire d* 

Madame Fandiui. Mais je f 

quand je le vois fi froid, & je 

venir jamais à bout de l'échau 

Madame Brute 

Il faudroit pour cela qu'il 1 
pouvoir pas vivre. Ma chei 
ponne , je voudrob être h 
l'amour de Coi, 

Bellinde. 



Allons dans la chambre po 
mon enfant , & je l'écrirai fc 
feras à dire tes prières. 

Fin du trùtftémt au 




3-i heure , & brûler Ion c 
de bois* 

[ Ils af perçoivent 

{forte un faqu 
^ à ? Un voleur 

Le T ai ll i 
Vous me pardonnerez 
fuis honnête- homme. 
Mylord R a 
Nous Talions voir prél 
le Général l'examine. 
Le Chevalier B 
Oui , oui , laifTez - le 
Ceft lui ou moi qui ont 
a la mine d'un coquin de 
maraut , fans équivoque 
don mentale, dis-moi ta : 
cation , je verrai bien pa 
es capable. 

Le Ta ï ll 



le^pende. 

Le Taille un, 
s voos prie , mes bo/is Meflieurs , ne 
âke* point de mal. Vous m'obligez, de 
s dire pour madcfenfe, qu'en vérité 
irâ un honnête homme & un loyal 
ncu 

Le Chevalier Brute* 

Tu as beau ja/êr , tu feras pendu par 
cou. 

M/lord Rake. 



Mylord Rake. 
Allons , endoffez ce harnois pc 
gçi le Guet , & mettons le Ciergt 
tié. Le? coups tomberont fur voi 
le ftandale tombera fur lui. 

Le Chevalier B R u té ma tan 

De par tous les diables , voU 

E^ppelie un beau delfeitr* Donn 

Le Taille uk, 

Hélns ! mes bons Meilleurs 

ruiné , fi vous me prenez ma roi 

Le Chevalier Brute 

Allons j m ara ut , décampe au | 

Remercie-nous de ce que tu fors 



xvous voilà sûrs du C 
loit. 

te Chevaiier ] 
Tue, tue... & tue, 

^ ,. Le Gu 
Quelle pitié ! De la i 

animé, je gage qu'il a ti 

nuit. 

t Le Chevalier B 

. La /ecompenfe du me: 

amïï je ne fais point métâ 

«e : ma vacation eft de i 

Suer de bénéfices. 

ti Le Gue 

Il parle préfememem < 

me d'efprit. CeA une pit 

ion en un état à Te faire m 

Le Chevalier B i 

Vous en avez menti , 1 

connoît point : îe fîiîc n„nr 



ji juiques a demain matin. 
; Chevalier Brute. 
ouvez me mettre où vous vou- 
étes les plus forts ; mais , fi je 
lu mal , je ne vous épargnerai 
is. 



2 E N E III. 

*e repréfente une chambre 
à coucher. 

EAKTTRÉfeul. 

; rend inquiet ? . . . L'amour ? M « 

je fuis fon feryiteur; mon 

pas pour lui . . . Cependant t 



S,efemWe aP rès cela que )« 
poffible aeto parle fans av 
5i«. SuU-je le premier qui a» 

feite une impertinence. 



SCENE 
CONSTANT, HE. 

CossTts 

COmment vous va .» 
bille! Je croyow q« 
lesamansquiruffentbrouJ 
wt,&iecompto««levo 
Saelmieux:c'étoua ; 

•*— ^rsmi. c'eftpa 



H unû é , regardez-mot < 
• " il 

Bnzte i 



HE AtTFt 

•Berne ou BeiJi 

CONSTAT 

Ya^aeçzmoaieizx : je 

Heaitii 
Mot , amovreiix ! 

CoSSTAS 

Croê-moi, ne le mep 
ita ê ouvras air que ci 
f**à « faire piaaamer ebr* 
•e» «a cher ami, je t'en 

H E A ET FK 

Apparemment, ronszy 
me le p c ifiml ei ; & tous 



Je ctoitois bute v» 
rfenfttvii. sTA *t. 

, Aux années de cbag. 

ces braves^ ^ fairc fl 
«rembUnt a » ^ ncer# 



Mais T que font devenus ro 
ïens remèdes que vous préj 
l'amour ? Leur efficace s'eft-e 
due en un jour? 

Heartjre* 

Je croirais faire un crime 
m'en fer vin 

Constant, 

Les deux années de chagi 
m'avez vu efïuyer * ne vous < 
elles point d'entrer dans la « 

H E A K T F K E*, 

Ce que je prévois me fait tr 
il ne fauroit me faire reculer; 
ces braves qui font par point A 



de la conttance dans les maux * 
foutirirez en punition de vos împ 
vers le fèxe , je veux bien vous t h 
que les femmes Ton t de chair Garni 
& fu jette s par -là aux mêmes fa 
elles ont beau tenir bon pendant u 
il faut à la fin qu'elles capitulent 
rure , cet excellent ingénieur ♦ I 
grand feu dans la place , qu'il rai 
le rende, ou qu'elle fuit brûlée to 
Le Laquais, 
M on rieur , un homme qui a un 
vous rendre , demande a vous pa 



Faites-le entrer. 



CoNSTASti 






SCENE 

Le Théâtre représente 
Jardin. 

LeCh.BRUTE,LECO 

LE GUET, LE JUGÏ 

UN VA LE 

Le C o n n e't , 

A Lions , Moniîeur , 
con/ïdération de vc 
Vous laiiïer cuver votre ^ 
m'avez mis hors de patienc 
▼oir ce que Je Juge de pa 
Le Chevalier B r 
Et toi , coquin , tu vas 



un moment de patience. 
Le Chevalier B & 
Monfieur, je fuis votre 
rittur. 

Le Cokne'ta 
En vérité * Monfaur , il 
attaquer Tans que nous lui ay 
UOUS appellant coquins & fil 
& nous voulant charger ave 
deux bouts* Il ctoit en comp 
lord Rake , & ils ont fait k 
la nuit. 

LeJuoe PB P 
Ah , ah ! Dites-moi t Moi 
vous plaît , êtes * vous le 
Mylord ? 

Le Chevalier B & 
Monteur > je préfume • 
je veux 

Le Juge de P 



Le Chevalier Brute 

Ce maraut-là eft fi babillard , 
fi grand nombre de queftiotis ïm. 
tes y qu'il faut que ce fou la femn 
ge de Paix qui ait pris Tes habits. 
Le Juge î> e Paix 
, Morifieur le Connétable» je v 
leftc que je ne fpis qu'en faire. 

Le Conne'taili 
En vérité t Monfîeur , je n'ai j 
de fi Bcheux hôte que lui. 

Le Juge de Paix, 

Je croîs que le meilleur eft de 1 

Je ne crois pas à propos de le fc 

pour ce qu'il a tait. 



Juge de Paix. 
sûr que ce ne fut point pour 
>tdre de nouveau , je tous fe- 
ra 

Chevalier Biutb* 
>nfîeur , f en jure par . • • • ma 

Juge de Paix. 

r le Connétable» laiflez-le 

Chevalier Brute. 
, je fuis votre très-humb?e 
i vous voulez boire une bou- 

JugedePaix. 

, je ne bois jamais le matin. 

KÏonfîeur , bon jour. [ Il fort. ] 

Chevalier Brute. 

, Monsieur , bon jour. Oh ça, 

Connétable . nous voilà main- 



J'y veux aller » moi ; & que 
l'emporte , toi & ta femme. 

Le Connk'tablj 
Le bon Curé que voilai 



SCENE V ] 

te Théâtre nfrêfcutt U 
du Printemps. 

CONSTANTE HEAR 
tra-uerfant h Ihêatre* 



faire îfitdreco»---^. 

le nai pas encore V û une femme g 
rit fait mine de nous en vouloir. J'appn 
heude bien <&& * 011 ne nous ait doni 
une baye- 

HEHTFREV 

Je ne fero» point "fâché que cela fut 

tar je ne firis point en humeur de prer 

4œ du plaint , ni <Ten donner à perfonne 

Constant. 

: leur en ferez toujours affez, quan 



I 



IsiSP 3 

Madame Fa« ci m 

3 efttiSïÙ Kenrteco»»o«1 
Mah ce P enaant«^, eUe ,de7to: 

^atSe^lepondeB 
ie 6 tante. p mA „ç©x»«- 



hapitredesfemmes,iJ^eiiûw 
■oujours 1^ apparences. 

er;ufte.Ons'ytromperoittrop 

t mieux valoir, qU e les appa- 
promettroient. rr ' 

Bejllinde. 

rez donc toujours , Moniîeur.' 

ureftce q u'/l ya deinei?e!i 

HE A RTF RE*. 

ourscequ'ilyadeplu5..; 5 

Constant. 

prenez garde à vos rechutes; 

îdame Brute. 

Monfîeur a coutume de dire 
« Dames./ 

Constant. 

■it aile? fe m**,;*...*. -î t _ 



tianqui»**"*"" * 



sC ENE Tl 



" Quclemb^'.Comme»^- 

Q LeChe^erB.u^ 

Attendez q«e )J X^ 

Ab'.Meffieu^J^res 

„» levousappte 
^ 8 ne i-V«ihomme x de 



» éïiteI * Madame B*«*«- 
je n'en tetionitai !•«»»» '^ 

SCENE U 



r* a w s 



T A « T. 



infuppo ttable c ssT^-f- 
<• — « Madame » e 

tant d e ta>fo n ^ ueV 

M aWlecaKaaer fi 
,e S é P ««v« 6 eft NsT 

» les fautes di 



vous * " ~ -; il. ^out «i nonii 

ïbufftitai moins, mas je ne y 

Votre amout P»™^*"^ 
YEr» &ie vous avouerai qu 

•à \c diminuer. 

aic Constant. 

***. ^fn'eft pa» & 1ne,Ile, 



Constant 

Qui font ces Démons-là i 

Madame Brut 

Jufte Ciel ! fen perds ; 

m'ont peut-être reconnue , 

due. 

CONSTAKI 

Rien ne doit vous eflfrayt 

entre dix mille perfonnes f il 

pas une qui vous connût* 

Madame Brut 

Il n'importe qui que ce fo 

plus ici un moment. 

Constant 
Où voulez-vous aller dor 



fo » Jrlïuii ^ 1> vengeai** , 




*< repréfente la Mm/on 
Madame Fanc^uL 

*E PREMIERE. 
3FUL , LA FRANÇOISE. 

an»e F a k c i f u l. 
i,MadenioifeHe, avez-voui,- 
«Q$ abandonnées & Jeu» «! 

a Françoise. 
« > Madame. 

"M FAMC4IOI, 

•ik allés/ 

iFftANÇOISS. 



urne chofe étrange comment la 
rion des hommes avec les fem 
ceux-là cmreprenans , & celles 
té es. Ils s'enhardiffent les uns 1 
tout ofer & à tout fouffirir. Si p: 
on peut découvrir la taverne 
y vrogne de mari , il ira bien-t 
la fête* 

La Françoise. 

En vérité , Madame t ce fi 

mage» 

Madame Fanchu 

Non , Mademoiselle , point 
vous la demandez en vain ; qua 



Aliubme , je ne veux point 
faveurs que j'efpére t en fat fan 
indifcret de celles que vous m'ac 
battrai la retraite f dès que vous 
lierez le hgn.iL 

Madame Brute» 

A ces conditions - là » $tie 
apporte des cartes. 

Le Domestiqu 

Madame , tout efl perdu, 1 
maître qui arrive tout chanceila 
remment qu'il aura fait du br 
Cas camarades l'auront mis de h 
épaules, 

Madame Brute. 



alier BRUTE, Madame BRUTE, 
,INDE,AE DOMESTIQUE, 
«TANT , HEARTFRE 
le Cabine*. 

Madame fi k ut s. 
ah * bon Dieu! H eft plein 

evaHer Bu u r s fwe , & plein de 
boue & de feng. 
un peu le bruit que font les fem- 
• • • • rien* Pourquoi fe tant la- 
N*ayezHFOUs jamais vu un nom* 
ibrdre. 

Madame B-rutb. 
izrvous donc été ? 
s Chevalier Bruts. 
aux.....croquigiioles & au 
oings. 
Madame K » « - - 



fane que le vôtre. 

5 Le Chevalier Brut 

Si j'étois crucifié. 

.Madame Brute 

Ceft une chofe épouvantabl 

puiffe vous perfuader que )e fï 

P Le Chevalier Brut 

Ma femme, nous vivons ( 

où les mécroyans font a la me 

Madame Bb.uti 

Je fuis sûre de vous avoir 

preuves pleines de tendrelies 

înent que j'ai pour vous; & 

îuftice que vous «e faites» 

tours continuer mes foins fie i 

Uur vous. Mon petit mari , 

fiez venir vous coucher f I 

peu de repos. 

r Le Chevalier BRt 

va-™ aue vous croye 



en repos. En quel état n m a 
Bellinde 

Sij'étoisàfaplace^eferc 
galant du cabinet , qui le bâte 
portance. 

Le Chevalier Bu 

Préfentement,que vous et 
& aufli malade que moi , i 
aller travailler enfemble à 1 
cochons. [ Il va au Cabinet. 
lavant que je boive un verre 

froid (i).. 

Madame B * u i 

Gel! Je fui perdue.. ..I 

afiure , mon cher , qu'il n'y 

Le Chevalier B iu 

Et moi , je fuis sûr , ma 

en trouverai. 

Madame Bru 
La ferrure eft embrou 



5 de » tA*, Qu^ ^ute, 

tli^ ^i f aw? e vîencïron 

v can^ r e C^V j Brutj 
t £ L *gO& * L V ls votre ttà 

fet** tett * . >e * ols *î«f vous pren. 

tûa fo 1 *; ^our vous en témoigner 

noïffart c * Constant. 



rt** 



ftl 



loir t que nous n i en avons 
dre. Demain matin » vous 
nouvelles. 

CONSTAN 

Jobéis , Madame. 

t Au Chevalier Brut 

MonCieut , quand vous i 
froid & en état d'entendre rai 
draî la peine de m'en expîiq 
En tout cas t je porte une 
votre valet f Moniïeur. AUoi 



SCENE I 

Le Chevafar BRUTE, Madam 
^BELLINDE. 

le Chevalier Brut 
f E porte une epée, Monfieu 



>« enï) ?^^remaUilwefev.. 



porte en <lueUe^ itHOE . 

0vL m*- »*«!;. 

.rWt&Ueft bien dura 

gnede«q BEttil)OB . 

Sut -toutlorfqu;onv«»ve< 

A^enctleuteft.me P afce 
i *■ ^ La plupart croyen 



rs ici unies retient rages* u cuuicjn.iu^i' 
que c*cft manque d'avoir été foUicuées. 

Bellinoe. 
Comptez- vous pour rien la crainte d*c- 
décélée » la peur du qu en dira-t-on i 

Madame Brute. 
^Jous ne Tommes pas & timides, Bellin- 
; Si un peu de paflïon fait bientôt nous 
anchîr de toutes ces terreurs, Dès quin- 
ine nous nous croyons trop habiles pour 
(pérer pas de dérober à tous Jes yeux les 
ftéres que nous voudrions cache*, À dire 
U le jugement que les hommes portent 
femmes n'eft pas û téméraire, 

Bellïnde. 
/ots ne me nierez pas * au moins , que 
r malice ne foil iafinimem plus grande 

Mada me Brute* 



fe dans toutes leurs demarch. 
S s dans ton. l«« *&"»" 

; ou « fans tnchct. Remettons 
CefoU^patun^sde 
^ns^ptulowdccewcnc 

L'excellent ragoût quevc 

Madame b » u "* 
Quelque dégoÛnntqu»l 

m eS néceffaite. Je >ai ép< 
"rie, appeau» peu le So 

Wuo.er.out.-. 






s D E. 



- £ fatfant un profonde 
révêrente- 
- îr*to*a chère. 

i » ha v ha , lu. [ Elles fartent*] 



E N E V, 

svalier BRUTE aafrrw , 
RÀSOR* 

Ruor, 

. maifrefle eft une libertine , mon 

rnaîtfe eft un cocu. Le mariage eft 

bien giiCant, »« Les femmes font 

= A d'étranges con vomies. Ma mai- 
*- **** Jt- ti_: ^ * J-. 



votre cerveau fera dégagé. À 

ttil , Cet de cocu & fou J'y vn 

[// **V* ie fauieuii A* 

maiite efl endormi M 

rareté , la curioiucr] 



SCENE 

La Scène tfi chez Mai, 

Madame F A N C I 
LA FRANÇOI 

Madame Fancif 

NE m'avex-vous point i 
Mademoiselle f que R 
a vie* une intrigue enfemble 

La François 

.. . ^^H i 



adame Fancuul 
: donc l'engager à faire à Ton mal- 
écit le plus empoiJbnné qu'il fis 
le ce qui s'cft palïc au Jardin du 
sais t il eiî bon qu'il lâche de quoi û 
ie 6l û nièce font capables. 

La Françoise, 
e fera , Madame* 
[Un Vain vient dirt àtmittt de 
ia Franfrife.} 
jdemoiiêlfe , MonnVur Rafor eil ici , 
uhaite de vous parler. 
La Franc o t s E* 
[Us,] [kmt.\ 

lui qu'il monte rout-â-llieure, Ralor 
i Madame. 

Madame Fanchul, 
i eft heureux. Je vais vous laifler 
tête; & » s'il r il k revéche , pour 
r de moi * tachez de Je gagner par 



LA FRANÇOISE, RA 

/a gorge . 1 

DL» Françoise; 
•Où vient tant de Urd.eile 
R»»«»; .. , 
D'où vie» «m de motel» • 
La Franco» se. 
Quivou S rendf»l«b«,MonBct 

«■»' R*so«. 

Mon effronterie. *«-«' 

La Fra*>S°, ,s - 
Ou on «'arrête , impudent. 
^ R » s o «. 

^■Ah! Mademoifell^H 



paflë : mais y non 9 m a'ca ûam* 
oc. 

La Françoise» 
u me fois mourir» 

Ra foi* 

sux avoir anelaae cboJê , Hem 

Ife met ki matas âcrrurtU 4a/, J 
La Fiançomi. 
terRafor, dis-le-moi/ 

R a s OR» 
ton valet. 

lllfaitfembiamdifortir.J 
La Françoise» 
Tien, faimc mieux te baUêr, 
lVU$Ubmfe.\ 

R A S O ft» 

là qui eft honnéte-Tréfentementr 
:>liehone,inonpemchardojieref* 
lochecul , tu auras s mais, iio»^ 



teu le cocuage in-foUo ; & le 

quarto fera en vente au premi 

tu envie d'acheter deslwes,! 

La François! 

Tu parles comme milites 
ble ne t'entendroit point. 

RasoR. 
* Hé «en, je vais te parler 
chambre r pour me hure eni 
Demoifelle fuivante. 

La François 

Ras or. 
Tout ce que je vais te «i 
des foupçons ; je n'ai rien vu 

•^ La Frakçoh 

Kimporte. 

Ra-sor. 
«*-:. «™ r^uocons font 



J- A 

Fort bien. 



Rasor. 



Nous avons trouvé deux jeunes G en* 
dénommes des mieux bâtis enfermés dans 
le cabinet de Madame. 

La Françoise. 
Le diable ! 

Rasor, 
Et en mon particulier , j*ai entendu un 
complot qui le fait pour venir à bout de 
faire accroire à mon maître que tout ce 




Raso*» 

Raso*. ■ 
Voilà vue fitteqniaefiflBtfiBlI 
LaFeamçom»» 



C'a été a*. 

RasoIU 

/ Bon* 

LAFHAHÇOrtB^ 

Je httcox peint (foH*w «» 

Raiou. 
, Je te prie, h» 



** F**Kço„ B . 

»» je me cache dan. «■«,«- » , 
arm* •*— tont «aend» • 

commence, dès «m'fl,*.^ - 
» «aâreflê n'ofe Jw~£T *** 



Il tombe Oeflus ; le maoïe jo 

& achevé le refie. Attens , attei 

as- ta envie de te contenir ? 

Ras or. 

.Ton récit m'a tout enflammi 

La Françoise 

Va te rafraîchir à la riviert 

R A S OR. 

Voilà «ne Princefle de bi< 
naturel* 

La Françoise 
Rafor! 
[Elle le regarde Sun an l 
Rasou. ' 
Mademoiselle ! 

La Françoise 
Eft-il bien vrai que tu m\ 

Ra s or. 
Je t'adore. Jamais Franco 



jael'onvousierYu-T— 

, Déloge. 

re faute une patdUeucnw 



Madame Faîîciiu 

ON les va marier > dkes-v 
linJe & Heartfré vont étr 
La Françoi se, 
On va le faire. 

Madame Fanciïu 
Mademoif elle , en un mot , y 
roîs foBfïnr. Non , je ne fauroîs 
dre, Si je les vois une fois mari 
h jaloufie me montera à la i 
m'en faire perdre l'efprtL Je 
donc d'aller chercher Rafor toti 
il ftm absolument que je mera 
cet impertinent mariage* Si je 



de eft nche & belle ; elle von» 
rous l'aunez . & TOns ^JJ" 

He aktfre*. 

eJMafoi.lepaseftaflêzgKA 
fonger deux fois à le rifijer. 
h«& >,orf 9 „evo«, été, aprè» 
eaeravec la tante. 

.ÇOKSTANT. 

|». « y a quelque chofe à dire i 

^^ e ' ponrcr ° ire p<>»- 

* une femme pour tow ftul/ 

« E a x t r R E*. 
t pas de moi , mai, <fes f emmer . 
op mauraife opinion pour me 

• venir a bout. Mais après tout . 

idre cette ràffice aux femme»! 
font-elles des écarts , fi les ma- 






fi le premier il ne io» ».. D . v 
que contre lui* 

Hearthe'. 

Je croirois bien que ne jouant 
rolle du Chevalier Brute, Bellind* 
ra point celui que fait (à femme, 
délices dont Ce plaignent les hon 
viennent que de leur inclination 
gement dont ils ofent accufer l'ai 
plus confiant & plus ferme dam 
liés que le leur* 

Constant. 

UeA vrai que nous femmes bi 
tt$ , quand natif reprochons an] 
leur inconftance.Mais ce qui eft d 
jniration , c'eft de vous voir tous 
fi fort à prendre leur parti , vou 
difiex la rage contre eues* 

HeartfreV 

T,es hommes , quand ils chanf 



Le wan»»" r à bout. Jf "T^, ,ô 
votre ei?ï» - 



L< 



SCENE X * 

Madame BR" 

a vons-no°s ie< g TE . 



DE, 






Eft-il bien doiu**«,.. a 
ofiez vous réfoudre à un vrai mai 
Heartire*. 

Madame , vous m'avez rendu (\ 
que je ùùs capable de tout hazard 

CELLINDE. 

Cela étant , je vous donne reni 
ûuc le Pré d'Hymen ; je vous y ft 
Heaitïie\ 
Je m'y trouverai. 

Madame Biutb* 
* Hè bien , eft-on d'accord de l 
& a-t-on répété ce que l'on doit di 
mari ? Il es devenu d'une incrédi 
prenante ; de à moins de toucher 
an doigt, il ne croira point» 
Constant. 
Nous viendrons à bout de le c< 
9l de le rendre plus facile à croin 
«« vous prie , Madame , commet 



f Je fuis peu favante dans les a fia 

renies , maïs il me femble qu 

intrigue peut fort bien atteint 

perfonnes , fans aucun autre m) 

Le Chevalier Brut, 

Les intrigues tendent toujour 
tipiïcation de leur efpéce ; & ui 
en engendre auflî naturellement 
qu'elle fait un enfant. 

Constant, 

Je fûts au défefpoîr, Aîonfîeu 
ne puïïïe yous raflïïrer fur la ce 
Madame votre époufe* femme d 
diftinguée. Je croirois commet 

^d'av oir d'elie des fentimens | 

^^ "una femme* 



Constant. 



voila P<£^TÛ ene tna«r" 
So«co»*er^mo» Ue 

g rge.taq» el in>0 ttfiV 



nêmet AOeurs de la Scène Précédente , 
idame F A14CÏFUL /éguifée, qui 
mt tirer Bettinde à part ; feu après 
Laquais vient apporter une Lettre à 
artfre, RASOR* 

C O N S T A M T. 

fois ravi de vous voir rendre à la 
ifon. [ Il lui donne la main.] Je voui 
Je frapper là-dedans. J*e/pere que 
me regarderez toujours , ainfi que 
faifiez ci-devant , comme un de vof 
îurs amis. 

Le Chevalier Brute. 
r . ,. . Là part.] 

fuis votre fèrateur. Le rnCt £li de 



[Ella font ton 
en un coin < 
Plût au Cïeï , Madame , que 
pas* Mais rien n'eft fîvcrïtab 
tout le monde H n'y a point ui 
fi miférable. Je fuis jeune; & 
& mort mîroïr ne me flattent p 
ture m'a a fiez bien partagée, 
ne m'aroit point non-plus été 
j'avais plus de bien qiAl ne dei 
d'en rencontrer* M iris , en s'e 
mon cœur , il s'eft auffi rendt 
fout le refte , & il m'a déshor 
dtiite à la mendicité en même 
peine f Madame » ce vilain m< 
_de quoi me nourrir > fans que j 
perfonne ; ca 



ravre femme! Quelle me bit èe 

Son! 

Mes cxmtkmtm déferler emfimUe+1 

Heaithe' à féort. 

Diable eû-celif Ai- je bien Iùî 
-dire. 

flZ&.J 
fueféùe des ràfinsfosor vems cncher 
\ jufques èct que je xxms voye ,voms 
xcefendsmtfar U nature de tovis, 
peut venir que tfun bon m*. P*$ 
uec Beltinde. 

m enfms à" elle. 

va encore mieux» 

cl efi fréfememens en nourrice* 



ici grande beiogne pour le No 
cadets n T ont tien à apporter c 
que leurs coeurs , & je crois que 
cft coût difpofc A vous donner I 
claufts, 

Bêiiinoe d'à» air 
Etes-vous bien afrûré^Mûni 
n'y ait point delfus quelque vî< 
ihéque- 

Hearttre' Âtt i 

Si vous l'appréhendez, Ma<b 

a qu'à différer le mariage jufqu 

tous foyez bien sûre que je les a; 

Bellinde* 

Qu'eft-ee que cela veut dire î 

l'amende* 



étonne anffi peu, que toi» TOOf 
(terminée fi vite. Une femme z 
pris fon parti , quand b confidence 
>che certaines choies» 
Bellinoe. 
reut dire cet honnête Monfieur-U? 

Heartfie'# 
itend Madame ? 
Le Chevalier Biute, 
fiable veulent-ils dire tous deux f 
; BeUiude & Heartfiréfom quelque 
umr encêlerc] 

R A 8 OR. 

rite , je (ois prêt de pleurer moi* 

raaiu! je yois «ne fi belle fétt fréter 

>ublée. La pefte à Madame Fan* 

tontes iês intrigues 8c à fa Fran- 



je i» vâwi— - -- » - . 

«as été pins avancées. Lwdigne» 
' Madame Brotb. 

Qui peut donner fujet à ceci, 

t'ai à vous dite , moi ? c eu h» 
bienquefi)eleune«po« 

Vos gens d'efpm affeûentj 
fi«n. fi extraordinaires » que l © 
fions b w»^ u oefte vous i 



P-- 

>' De 
cer r- 

At: 

U.-.Î ~i 



a=.J~ 
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i l'obscurcir. Allons , fik de putain, 
ihrouiUe au plàt&ce que cela veut 

Ra s ou. 
allant va tout éclaira*. 11 eft vrai 

Mademoiselle qui m'a tenté. 
{ M montre U Frmcrife.] 

femme qui m'a fëduite, 
Tumtram Madame FanctftJ.] 
ici le ferpent qui l'a tentée «Pa- 
: , fi mes prières pouvoîent être 
r, Con châtiment ne fetoit pas 
que celui du ferpent d'autrefois » 
»r imité (a malice. 

Itilmfafamafyite.] 
i puHTe-t-il lui refter collé fut la 
ts les jours de (à vie ! 



fi£ terriblement en colère 
Quai, fonger à prendrez 
a^ns le temps que vous en 

aimable que Madame . 
^^ Tous enfemble 

Ha, ha, ha, ha, ha. 

Madame Fanc: 

Je leur fouhaite de iei 

tant de confofion que j'en 

W La Franco 

Que le Diable étouffi 

Rafor ! * « 

Madame , vous paroiiï 
certée:feroit-ce quelque 
croffeffe? Allons vite, M< 
Sonnez à Madame votre 
la Reine d'Hongrie. Cel 
eneftauffipeuému, & 



Je 

fl'époul 



Puis donc que les g 

des deux côtés , vous v< 

ïEglife pour terminer c 

Const a 

Avant que vous fon 
je vous régale d'une cl 
jeune mariée a faite de] 
faites-en votre profit to 

(i) il y * **»' î-*n leit \ » 

mu Chtmfi* fur mu fnmat \ f 




ton ne aott jamais manquer 
à Jes amis (i). 

Ette maxime eft généralement ap* 
prouvée. L'ami le plus foiWe &lf 
et me * Yimgm & le r e<0JHK>iflàm ♦ 
»iit le même langage ; néanmoins il 
: peu qui pratiquent ce qu'ils difent* 
-il de raifonner de la reconnoiuanct 
>ienfait ? mille gens rafinent fur les 
1rs de Sénéque. Eft-il quefiion de 
itter envers le bienfaideur ? perfon*- 
ivoue franchement la dette » s & ne 
3tt du prix du bienfait. Celui qui a 
\ y groflit les objets ; celui qui a reçfr, 
tiinue. Le monde eft plein de fanfa» 
c d'hypocrites en amitié* . . . . • 



tela, chacun w mi 

celle d autrui * . b \ en . 
çtojtobUgco f ce , 

t* Atit ic ne iaiH« . t 



▼ou*. 

Pourvu qu'ils n ayent n 

cher, l'infortune d'autrui 

point; au contraire, ils ! 

qu'elle finît fi-tôt : ils laf 

quefois , pour faire durer 

f'applaudiflent ; ils triom] 

d'une difgrace qui leur do 

Ht fignaler. Au lieu de cher 

les plus prompts pour vo 

cherchent les plus éclatai 

honneur : ils marchent t< 

bruit ; & enfin , ils rega 

comme des victimes dévo 

tation. A dire vrai , ces j 

qu'eux; &, s'ils croyent 

<fe reproche , on peut cro 

méritent pas de reconnoi 

Vous en voyez <Tautr< 

en formalités & en biei 



ncnt cxuciiivmenc une ame JUDre. il i 
•oint de bienfait qu'on n'acliéte trop ( 
a ce prix : il n'eft point de malheur 
fiie celui detre fervi de la forte. Ai 
parce qu'on le doit , n'eft pas aimer. 

Cependant, fi les amitiés qui ne font 
nées que par le devoir, ont je ne foi <; 
de languiflant ou de fâcheux , celles qv 
font par la reflemblance des humeurs 
par la communication des pbifirs, font 
fùjettes au changement. 

Puifqu'on fe dégoûte quelquefois de 
même , il eft encore plus aifè de fe dég 
1er des autres. La fin de l'amitié dép 
moins de notre volonté que le comm 
cément» Il n'y a point de fympathie fi j 
faite , qui ne foit mêlée de quelque con 
viété : Doint d'nirrément à Péoreiive d'i 



très 'deviennent féches , les con 

languiflent,ramour bâille, la Da 

te toutes les heures ; chacun en 

réduit à parler de la pluie ou du b 

Il n'y a fi bel efprit en amour , 

puife ; il n'y a fi bon cœur en a 

ne fe rebute. Le eout des meiliei 

change avant quelles ayent cha 

Quand le feul intérêt de noi 

mens forme le noeud de l'amiû 

ce, les occupations , les chagra 

peuvent le dénouer. De noui 

ceurs qu'on goûte avec de nom 

efiàcent le fouvenir des comeni 

fés. Les premiers plaifirs de ce 

gement ont je ne fai quoi de 

excite le defir de s'engager 

dès qu'ils deviennent plus foiid 

fient. 



blement. ] 
antre Knj 
ious quitte 
>ien-aifes < 
ïianger. 1 
Êûfons fei 
d'avoir qu 
en liberté, 
colère, pe 
peut-être 
droit d'en 
un crime 
faut de h 

; fufi 




LETTRE 
A MONSIEUR LE COMTI 

D'OLONNE, 

fEne ùi comme vous reconnoîtrez 1 
iemces que je vous rens. L'ingratituj 
t grande en ce iiécle-ci : mais te pi 
mis ai&rer que depuis quatorze anf< 
>tre connoiflànce , je n ? ai jamais (butez 
■téiêt de mon ami avec tant de viguei 
fen cette occaiion. 

Quelque iujet que vous ayez donné 
ademoifelle de LeuvilJe de fe plaimn 
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canfîdérables dans votre rao 
ces > les dignités , les gouve 
grandes charges , les fonds d< 
rent pas oubliés ; mais de- 
voyager en coche* 

Pour pouffer l'affaire à tx 
dans rintérêt de Mon/leur de 
tint Moniteur du Tillet avec 
apparentes, que toute la c 
Tendit en (a faveur. Faites le 
tre retour, au choix des gens , 
verez a qui parler. 

Moniteur de la Rochefouc 
me chofe que j'avois dite aup 
détoit une copie de Monfieu 
original de fon côté , comro 
auffi du vôtre : il croyoit que 
dévoient être différentes. 

L'amitié de Moniteur le C 



nit effroj 
On raif< 
l'on ne f 
# après qi 
i , parla c 
on,&de 
Ilyalo 
lonfieur 
lient : fi j' 
m caroffe 
>ons mun 
le nouve 
ant qu'il 



& tous teconnoiucm ^u*u 
barbons» 

Pour moi, je m*en allai c 
snife, fi las & fi fatigué de 
fendit , que je ne crois pas : 
mettre de trois femaines. 

Jcne fài fi Monfieur de 
toître de vos amis, ou s'il a 
fècrette de défendre le Cai 
mais il a parlé de vous & 
avec tant d'éloquence y q 
qu'il fit au Mans pour la 
États » n'en- approchoit p 
que le fuccès n'en a pas et 
car il n'a* perfiiadé perfonr 
fg'rence ett qu'il n'a perdi 
& la raifoirde cela , fi je 
c'eft que vous n'en aviez, j 
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